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Le projet DEMAIN aujourd’hui

Théâtre Am Stram Gram
Centre international de création, partenaire de l’enfance et la jeunesse
Qu’est-ce qu’un théâtre partenaire de l’enfance et la jeunesse ? Un théâtre qui 
cultive une relation horizontale avec le jeune public. Où les artistes qui créent et 
les personnes qui travaillent considèrent l’enfance et la jeunesse dans un rapport 
d’égalité.
Où le regard des enfants, qui a quelque chose d’unique à offrir au monde et à l’art, 
est accueilli sans tentative de formatage. Où l’on considère l’enfance et la jeunesse
comme des partenaires qualifiées, autant pour débattre des grandes questions 
qui traversent notre époque que pour inventer aux côtés des artistes des formes 
artistiques nouvelles. 
Le Théâtre Am Stram Gram s’est fixé comme objectif il y a quatre ans de donner la 
parole aux enfants et aux adolescent·es.
Depuis 2021, cette parole se déploie à travers de nombreux dispositifs, 
performances, spectacles… et notamment :
• Les Agoras et leurs espaces de dialogue intergénérationnel augmenté
• Régénération et _morphoses de l’artiste-chercheuse Caroline Bernard et Gaël 
Sillere avec un groupe d’adolescent·es
• Les divers épisodes hors les murs d’Ordalie de Nicolas Chapoulier avec des 
adolescent·es, jeunes et adultes
• Le projet de médiation Tapis rouge avec des enfants et des jeunes exilé·es
• Le dispositif Le Théâtre, c’est (dans ta) classe renouvelé
• Les ateliers théâtre avec leur pédagogie participative
• La communication et l’ouverture des espaces du théâtre à des jeunes créateur·ices 
de contenus
• Les expos imprégnées de cet esprit d’horizontalité

Dès l’accueil des enfants et des adolescent·es dans le théâtre, comme dans nos 
échanges lorsque nous allons à leur rencontre, nous tâchons d’établir avec elles·eux 
les conditions d’un dialogue débarrassé de tout surplomb générationnel.
En les incluant dans les processus d’échange et de création, nous ne cherchons pas 
à leur donner des rôles d’adultes ; c’est au quotidien que les équipes sont en quête 
d’un nouveau paradigme de relation entre générations. 

Am Stram Gram en 24 Am Stram Gram en 24 – – 25, c’était 25, c’était 
plus qu’une saison.… Parole à la jeunesseplus qu’une saison.… Parole à la jeunesse
→ 7 créations Am Stram Gram et créations en coproduction
→ 1 spectacle en reprise
→ 8 accueils
→ 1 Agora
→ 175 représentations : 92 représentations tout public + 83 représentations scolaires
→ 5 spectacles en tournée
→ 6 semaines de résidence ACT Interreg France-Suisse
→ 8 ateliers théâtre hebdomadaires avec 113 participant·es
→ 2 spectacles avec Le théâtre, c’est (dans ta) classe avec 144 représentations en tournée 
dans les salles de classes de Genève et du Jura français 
→ VIVA en partenariat avec la Comédie de Genève et le Pavillon ADC 
→ 3 stages pour des enfants et des jeunes adultes avec les metteurs en scène Ahmed Madani, 
Pierre Guillois et Jérôme Bel.
→ Des dispositifs de médiation
	 ✤ 11 parcours À bord de l’art vivant de la primaire au secondaire II 
	 ✤ 6 Samedis ça me dit
	 ✤ 1 stage intergénérationnel Hors piste
	 ✤ Tapis rouge et Aramesh (atelier de pratique théâtrale)
		

TOTAL NOMBRE SPECTATEUR·ICES AM STRAM GRAM 24 – 25 23 – 24

Spectacles : créations, accueils, agora 23’208 21’752

Ateliers, bords de scène, visites, répétitions ouvertes	 1’210 1’763
La Bâtie, rentrée culturelle, Le Roman des romands, Conservatoire 
populaire DMT 1’400 534

TOTAL 25’818 24’049
Total élèves Secondaire I et II Théâtre en classe 3’500 3’500

TOTAL DES SPECTATEUR·ICES SAISON 29’318 27’549

TAUX DE FRÉQUENTATION 81 % 86 %

Nombre de places disponibles pour la saison 28’771 25’292

66 % des spectateur·ices d’Am Stram Gram ont moins de 20 ans !



Rapport d’activités 24 – 25
6 7

Du 4 au 6 septembre

LA BÂTIE-FESTIVAL DE GENÈVE
HATCHED ENSEMBLE  
MAMELA NYAMZA

Danse, musique · Ados, adultes, dès 13 ans

Le Théâtre Am Stram Gram accueille un spectacle de La Bâtie-Festival de 

Genève : l’événement annuel qui marque la rentrée culturelle !

Du 27 septembre au 13 octobre

ACTAPALABRA
JOAN MOMPART, PHILIPPE GOUIN, FRANÇOIS-XAVIER THIEN 

Théâtre de clown et de machinerie · Création Am Stram Gram · Tout public, dès 4 ans 

Deux clowns beckettiens et un technicien font feu de toute la machine théâ-
trale !

Les 2 et 3 novembre

LA REINE DES NEIGES
CHRISTOPHE STURZENEGGER, MUSICIEN·NES DE L’ORCHESTRE DE LA 
SUISSE ROMANDE

Concert pour petites orailles · Tout public, dès 4 ans 

Virée musicale et poétique dans les neiges d’Andersen.

Du 8 au 17 novembre 

L’ARRIÈRE-PAYS
3615 DAKOTA & LES 3 POINTS DE SUSPENSION

Reprise de « L’Âge d’or » saison 21 – 22  
Théâtre · Tout public dès 6 ans 

Odyssée au pays de l’enfance.

Du 22 au 24 novembre 

JE SUIS LÀ
Dans le cadre de l’Agora Les Droits des enfants
TAPIS ROUGE · MURIELLE BECHAME

Création Am Stram Gram 
Théâtre · Ados, adultes, dès 10 ans

Une proposition immersive portée par des enfants et des jeunes qui nous 
invitent à plonger dans leur réalité.

Du 22 au 24 novembre 

LES DROITS DES ENFANTS
Agora avec Terre des Hommes Suisse et la Ville de Genève

Week-end intergénérationnel  
Création Am Stram Gram · Tout public

On en est où, concrètement, des droits des enfants ? Trois jours d’échanges avec 
les principaux·ales intéressé·es. 

Les 30 novembre et 1er décembre 

COMME LE VENT
COMPAGNIE LA CROISÉE DES CHEMINS 

Danse, musique et acrobatie · Tout public dès 18 mois 

Musique et danse aérienne dans ce spectacle « à réactions libres » qui célèbre la 
folle énergie de la petite enfance.

PROGRAMMATION 24 – 25 Du 6 au 8 décembre 

PERSONNE N’EST ENSEMBLE SAUF MOI
CLEA PETROLESI

Théâtre · Ados, adultes, dès 11 ans 

Sur scène, des jeunes en situation de handicap invisible et des comédien·nes parlent à toutes 
les adolescences.

Du 7 au 15 décembre

WODOD
RAFAEL SMADJA, CIE TENSEÏ

Danse hip-hop, clown, théâtre d’objets · Tout public, dès 4 ans 

Un extraterrestre pose son regard décalé sur les objets de notre quotidien.

Du 17 au 28 janvier

MAD IN FINLAND
COLLECTIF MAD, GALAPIAT CIRQUE

Cirque · Tout public, dès 6 ans 

L’événement de la saison ! Un spectacle de cirque nordique éblouissant exclusivement com-
posé de femmes. Un moment que petit·es et grand·es n’oublieront pas !

Du 1er au 9 février  

LA CRISE DE L’IMAGINATION
RAUXA CIA 

Danse, acrobatie, manipulation d’objets · Tout public, dès 2 ans

Un moment suspendu, tout en douceur et fantaisie.

Du 14 au 16 février 

CÉCILE
CIE SINKING SIDEWAYS

Coaccueil avec le Festival Antigel 
Danse, acrobatie · Ados, adultes, dès 12 ans

Entre cirque minimaliste et danse, l’œuvre fascinante du jeune collectif belge Sinking 
Sideways.

Du 14 au 30 mars 

DÉGUEU
ANTOINE COURVOISIER, CIE MOKETT

Reprise création Am Stram Gram 23 - 24 
Théâtre · Tout public dès 9 ans

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur les choux, les cigognes et la follu… la follo… 
la folliculogénèse !

Du 4 au 13 avril

AU DIAPASON
LOU CISZEWSKI, LÉON BOESCH

Création Am Stram Gram
Comédie musicale · Tout public, dès 8 ans

Spectacle en chansons, la vie est en-chantée !

Du 10 au 12 avril 

LE POIDS DES FOURMIS
Dans le cadre du Festival VIVA                                                                                                                      
DAVID PAQUET, PHILIPPE CYR 

Théâtre · Ados, adultes, dès 13 ans

Un succès québécois pour le festival VIVA ! LA comédie politique décapante sur le poids de 
l’engagement dont les héros et les héroïnes sont des adolescent·es.
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Du 9 au 18 mai    

PERCHÉE
Au parc La Grange
MATHIAS BROSSARD, COLLECTIF CCC 

Création Am Stram Gram · Coréalisation avec la Comédie de Genève 
Théâtre en extérieur · Tout public, dès 9 ans 

Perché dans un arbre, un spectacle en extérieur d’après le fabuleux roman d’Italo Calvino.   
 

Du 9 au 25 mai   

TRACAS ET SANS GRAVITÉ
OSCAR GÓMEZ MATA, COMPAGNIE L’ALAKRAN 

Création Am Stram Gram 
Théâtre · Tout public, dès 7 ans

Pour finir la saison en beauté, Oscar Gómez Mata fait son entrée à Am Stram Gram. Joie ! 

Le 25 octobre

FESTIVAL DES P’TITS MALINS
Au Théâtre Maurice Novarina de Thonon-les-Bains
LÉO · TOBIAS WEGNER, DANIEL BRIÈRE 

Cirque, mime · Tout public, dès 5 ans

Pendant les vacances, on part ensemble à Thonon découvrir le succès mondial Léo ! Une journée haute en couleurs 
animée par la performeuse Madeleine Piguet Raykov.

actapalabra
Deux clowns beckettiens et un technicien font feu de toute la machine théâtrale !
Frères de théâtre, passionnés du travail sur le corps et ses mécanismes comiques, Philippe Gouin et Joan 
Mompart puisent dans leurs souvenirs de Beckett pour incarner deux clowns d’un autre temps. Dans un 
monde sans paroles, ils se cherchent, se devinent, creusent le silence pour écrire le poème du quotidien 
des humains. Leur chorégraphie, souple et millimétrée, est aussi celle de la machinerie : effets spéciaux, 
fumées, apparitions... en chœur ou en canon, les deux artistes déploient une farandole de situations drôles 
et hypnotiques. Mille émotions affleurent de leurs gestes. « Actapalabra » ou « agir les mots » : faire une 
tentative au-delà de ce qui peut être dit.

Théâtre de clown et de machinerie / Création Am Stram Gram
Joan Mompart, Philippe Gouin, François-Xavier Thien

PRODUCTIONS DÉLÉGUÉES
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Création Am Stram Gram
Tapis rouge · Murielle Bechame

Une proposition 
immersive portée par des 
enfants et des jeunes qui 
nous invitent à plonger 
dans leur réalité.
À l’origine du spectacle, 
il y a la question des 
droits des enfants. Sur 
scène, des jeunes et des 
enfants questionnent 
la manière dont on 
les voit, les écoute, les 
traite au quotidien. 
Enfant, « infans », veut 
dire celui qui ne parle 
pas encore. Aujourd’hui 
ont-ils, ont-elles le droit 
à la parole ? Ici, ils·elles 
s’en emparent. Je suis 
là ouvre un espace 
sensible entre l’enfant 
de nos mémoires et leur 
présence. AU DIAPASON

Comédie musicale
Création Am Stram Gram
Lou Ciszewski · Léon Boesch · La Meute

Spectacle en chansons, la vie est en-chantée !
Dans le cabinet de la Docteure Edith Moitou, deux solitudes se 
croisent… celle de Rémi, un jeune homme touché d’un mal rarissime – 
il ne parle qu’en rimes. Et celle de Mila, qui a perdu la voix. Comment 
faire de sa différence une force ? Comment dire les mots quand ils 
restent coincés au fond de la gorge ? Avec cette comédie musicale 
pop, Lou Ciszewski révèle les peurs intimes pour les désamorcer et les 
faire valser façon Broadway : paillettes et joie !
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Théâtre en extérieur 
Coréalisation avec la Comédie de Genève
Mathias Brossard · Collectif CCC

PERCHÉE
Perché dans un arbre, un 
spectacle en extérieur 
d’après le fabuleux roman 
d’Italo Calvino.
Tout se déroule dans un 
jardin. Perchée dans un 
arbre, on découvre une 
héroïne contemporaine, 
la lointaine descendante 
du Baron perché d’Italo 
Calvino. Avec trois 
ami·es, elle entreprend 
de nous faire traverser 
les fabuleuses aventures 
de son ancêtre. Mais 
voici que le petit groupe 
est gagné par la force 
insurrectionnelle de 
l’histoire du Baron… 
Mathias Brossard et 
sa talentueuse équipe 
actualisent les thèmes 
de Calvino au prisme de 
l’écologie et emmènent 
le théâtre là où on ne 
l’attend pas.

COPRODUCTIONS ROMANDES
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TRACAS ET 
SANS GRAVITÉ

Théâtre
Création Am Stram Gram
Oscar Gómez Mata · Compagnie L’Alakran

Pour finir la saison en 
beauté, Oscar Gómez Mata 
fait son entrée à Am Stram 
Gram. Joie !
Ses spectacles ont 
tourné sur les scènes 
d’Europe et d’Amérique 
latine et lui ont valu 
une reconnaissance 
internationale : Oscar 
Gómez Mata vient 
à Am Stram Gram 
signer sa première 
création entièrement 
dédiée au jeune public. 
Véritable « agitateur 
théâtral », l’artiste 
d’origine espagnole 
jongle sublimement 
avec l’extravagance, la 
poésie, et les grandes 
questions qui traversent 
notre époque. Avec 
Tracas et Sans Gravité, 
un solo « pas si seul », 
nous le découvrons 
sous les traits d’un 
clown métaphysique, 
passeur d’un secret pour 
petit·es et grand·es… 
comment transformer 
nos soucis en force de 
renversement ?
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Grand week-end intergénérationnel avec 
Terre des Hommes Suisse et la Ville de Genève 
12 ateliers, spectacles, tables rondes, brunch
= 881 participant·es / Taux de fréquentation = 80 %

AGORA LES DROITS DES ENFANTS

On en est où, concrètement, des droits des enfants ?
22 AU 24 NOVEMBRE

Conférence romande des enfants
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VE 22 NOVEMBREVE 22 NOVEMBRE
19h- JE SUIS LÀ
20h15 Tapis rouge · Murielle Bechame
 Théâtre, création Am Stram Gram  
 Ados, adultes, dès 10 ans

Sur scène, des jeunes et des enfants questionnent 
la manière dont on les voit, les écoute, les traite au 
quotidien. Enfant, « infans », veut dire celui qui ne 
parle pas. Aujourd’hui ont-ils, ont-elles le droit à la 
parole ? Ici, ils·elles s’en emparent. 

La représentation du vendredi 22 novembre sera suivie d’un 
échange avec les jeunes et l’équipe de création.

SA 23 NOVEMBRESA 23 NOVEMBRE
15h- CONFÉRENCE ROMANDE
16h15 DES ENFANTS 2024  

Pendant quatre jours de colonie à Fribourg, 
cinquante enfants de plusieurs cantons élu·es par 
leurs pairs ont identifié et préparé cinq projets pour 
l’amélioration de leurs droits. Lors d’un World Café 
avec des personnalités politiques et des expert·es, 
ils·elles ont tenté de concrétiser ces projets. À 15h 
samedi, ils·elles s’emparent du grand plateau d’Am 
Stram Gram pour les présenter au public, dans une 
restitution qu’ils·elles ont imaginée, accompagné·es 
pour l’occasion par Joan Mompart.  

Depuis 2020, tous les ans, Terre des Hommes Suisse,  
le Conseil suisse des activités de jeunesse et le Service  
des écoles et institutions pour l’enfance de la Ville de Genève 
organisent la Conférence romande des enfants. Pour la pre-
mière fois, le Théâtre Am Stram Gram se joint à l’aventure ! 
L’occasion de mieux comprendre les besoins et les aspirations 
des enfants. Retrouvez ici la liste des personnalités politiques 
et des expert·es participant à l’événement. 

17h- JE SUIS LÀ 
18h15  Tapis rouge · Murielle Bechame
 Théâtre, création Am Stram Gram 
 Ados, adultes, dès 10 ans
18h15 ON DANSE ! 
 Avec les enfants et les jeunes du  
 spectacle Je suis là

« Nous venons tous·tes d’ailleurs, nous parlons des 
langues différentes… et nous avons le désir intense 
d’échanger ! » Une rencontre festive et dansée,  
proposée par les jeunes du dispositif Tapis rouge. 

On en est où, concrètement, des droits des enfants ? En route  
pour un week-end d’échanges avec les principaux·ales intéressé·es, 
en partenariat avec le Département de la cohésion sociale et  
de la solidarité de la Ville de Genève et Terre des Hommes Suisse.

Avec la participation d’enfants, d’ados et de jeunes d’ici et d’ailleurs ! 
☞  Cinquante enfants délégué·es de la Conférence romande des  
       enfants de Terre des Hommes Suisse
☞  Des jeunes du dispositif Tapis rouge 
☞  Des enfants et des ados des ateliers théâtre d’Am Stram Gram
☞  Les ados de l’atelier Icaro – Théâtre Testoni Ragazzi  
       CIE La Baracca (Bologne, Italie)  
☞  Des enfants de l’association Djarama (Ndayane, Sénégal)
☞  Les enfants de la classe de Laura Pillonel de l’école du
       XXXI-Décembre

DI 24 NOVEMBREDI 24 NOVEMBRE
10h30-  ACTIVITÉS EN FAMILLE 
13h30  Tout public de 2 à 102 ans 
 Expo « Cent ans après, les enfants à  
 travers le monde réécrivent leurs  
 droits » · Terre des Hommes Suisse 

Cent ans après la Déclaration de Genève de 1924  
rédigée par Eglantyne Jebb, qui va largement inspirer 
la Convention des droits de l’enfant, Terre des 
Hommes Suisse propose à des enfants de neuf pays de 
définir eux·elles-mêmes leurs droits. À travers leurs 
travaux, nous découvrons la pertinence et la richesse 
de leurs points de vue, l’importance aussi de s’en  
inspirer pour relever les défis actuels. 

 Philo-gravure · Céline Ohannessian,  
 Émilie Renault et les enfants du  
 Canard Philo 

Encres de couleurs, fabrication de lettres et  
questions philo sur les droits des enfants…  
Ensemble on imagine, on crée et on imprime une 
œuvre collective qui va progressivement s’élever 
sous la grande verrière d’Am Stram Gram. 

 Jouer ? Un droit !  
 Association Voyages en Jeu 

Jeux coopératifs en bois. 

 Atelier radio · Ludovic Pirazzoli 
Réalisation collective de pastilles radio et reportages 
en direct de l’Agora. En compagnie de Ludovic, on 
peut être tour à tour interviewé·e, intervieweur·euse, 
ingé-son, présentateur·ice : en direct ou en différé,  
on s’empare ensemble du thème de l’Agora et on le 
met en ondes !  

11h30-  BRUNCH  
13h30 Savoureux, bio et local

Venez en famille ! On a pensé aux tout·es-petit·es. 

13h30-  PAROLE AUX ENFANTS 
15h Avec les expert·es des droits des  
 enfants : Laelia Benoit, Marion Cuerq,  
 Juliet Drouar, Philip Jaffé ; et des  
 enfants expert·es de leur propre vie :  
 Abel, Amandine, Léonie, Charlotte,  
 Ramata et Suzanne Coumba  
 Pour tous•tes dès 7 ans 
« On a des envies et des idées sur l’école, sur l’environnement, 
l’égalité. Qu’est-ce qu’on pourrait imaginer pour que nos voix 
soient entendues ? » Échange ludique et participatif en grande 
salle mené par Hinde Kaddour, ponctué de jeux, de surprises, et 
d’une courte performance imaginée par les ados bolonais·es du 
groupe Icaro mené par Enrico Montalbani et Chiara Tomesani.

15h30- BATTLE MON COEUR 
16h30  Kaori Ito pour Léonore Zurflüh et Ashley  
 Biscette, avec Segenttarius (DJ)
 Solos, Battle & Danse collective  
 Tout public de 2 à 102 ans

En deux autobiographies dansées et un duo, Léonore et 
Ashley racontent avec humour et complicité comment 
la danse permet de se trouver, et aussi de rencontrer 
l’autre. Puis les spectateur·ices sont invité·es à se joindre 
à elles… un moment de joie intense et partagée.  

17h- JE SUIS LÀ 
18h15  Tapis rouge · Murielle Bechame
 Théâtre, création Am Stram Gram 
 Ados, adultes, dès 10 ans

À l’heure où les droits des enfants sont bafoués dans de nombreuses parties  
du monde – un enfant sur six est victime de violences – nous avons le devoir 
de réaffirmer haut et fort les valeurs et les droits inscrits dans la Déclaration 
de Genève de 1924.
 
La Ville de Genève est heureuse de s’associer à Terre des Hommes Suisse  
et au Théâtre Am Stram Gram pour une Agora permettant la réflexion, le 
partage, l’élaboration d’idées et de projets avec des enfants d’ici et d’ailleurs. 
Elles et ils sont les meilleur·es expert·es de notre avenir commun !
 
Les familles genevoises sont chaleureusement invitées à participer à ces journées 
d’échanges qui promettent d’être inspirantes pour les enfants et les adultes.

Christina Kitsos, 
Maire de la Ville de Genève

Programmation détaillée de l’agora

Nos Agoras sont des dispositifs du 
projet ACT · Art en Coopérative 
Transfrontalière, soutenu par le 

programme Interreg France – Suisse, 
cofinancé par l’Union européenne, par la 

République et canton de Genève, et par 
le Canton de Vaud
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Sur scène, des jeunes et des enfants questionnent 
la manière dont on les voit, les écoute, les traite au 
quotidien. Enfant, « infans », veut dire celui qui ne 
parle pas. Aujourd’hui ont-ils, ont-elles le droit à la 
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leurs pairs ont identifié et préparé cinq projets pour 
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ils·elles ont tenté de concrétiser ces projets. À 15h 
samedi, ils·elles s’emparent du grand plateau d’Am 
Stram Gram pour les présenter au public, dans une 
restitution qu’ils·elles ont imaginée, accompagné·es 
pour l’occasion par Joan Mompart.  
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organisent la Conférence romande des enfants. Pour la pre-
mière fois, le Théâtre Am Stram Gram se joint à l’aventure ! 
L’occasion de mieux comprendre les besoins et les aspirations 
des enfants. Retrouvez ici la liste des personnalités politiques 
et des expert·es participant à l’événement. 

17h- JE SUIS LÀ 
18h15  Tapis rouge · Murielle Bechame
 Théâtre, création Am Stram Gram 
 Ados, adultes, dès 10 ans
18h15 ON DANSE ! 
 Avec les enfants et les jeunes du  
 spectacle Je suis là

« Nous venons tous·tes d’ailleurs, nous parlons des 
langues différentes… et nous avons le désir intense 
d’échanger ! » Une rencontre festive et dansée,  
proposée par les jeunes du dispositif Tapis rouge. 

On en est où, concrètement, des droits des enfants ? En route  
pour un week-end d’échanges avec les principaux·ales intéressé·es, 
en partenariat avec le Département de la cohésion sociale et  
de la solidarité de la Ville de Genève et Terre des Hommes Suisse.

Avec la participation d’enfants, d’ados et de jeunes d’ici et d’ailleurs ! 
☞  Cinquante enfants délégué·es de la Conférence romande des  
       enfants de Terre des Hommes Suisse
☞  Des jeunes du dispositif Tapis rouge 
☞  Des enfants et des ados des ateliers théâtre d’Am Stram Gram
☞  Les ados de l’atelier Icaro – Théâtre Testoni Ragazzi  
       CIE La Baracca (Bologne, Italie)  
☞  Des enfants de l’association Djarama (Ndayane, Sénégal)
☞  Les enfants de la classe de Laura Pillonel de l’école du
       XXXI-Décembre

DI 24 NOVEMBREDI 24 NOVEMBRE
10h30-  ACTIVITÉS EN FAMILLE 
13h30  Tout public de 2 à 102 ans 
 Expo « Cent ans après, les enfants à  
 travers le monde réécrivent leurs  
 droits » · Terre des Hommes Suisse 

Cent ans après la Déclaration de Genève de 1924  
rédigée par Eglantyne Jebb, qui va largement inspirer 
la Convention des droits de l’enfant, Terre des 
Hommes Suisse propose à des enfants de neuf pays de 
définir eux·elles-mêmes leurs droits. À travers leurs 
travaux, nous découvrons la pertinence et la richesse 
de leurs points de vue, l’importance aussi de s’en  
inspirer pour relever les défis actuels. 

 Philo-gravure · Céline Ohannessian,  
 Émilie Renault et les enfants du  
 Canard Philo 

Encres de couleurs, fabrication de lettres et  
questions philo sur les droits des enfants…  
Ensemble on imagine, on crée et on imprime une 
œuvre collective qui va progressivement s’élever 
sous la grande verrière d’Am Stram Gram. 

 Jouer ? Un droit !  
 Association Voyages en Jeu 

Jeux coopératifs en bois. 

 Atelier radio · Ludovic Pirazzoli 
Réalisation collective de pastilles radio et reportages 
en direct de l’Agora. En compagnie de Ludovic, on 
peut être tour à tour interviewé·e, intervieweur·euse, 
ingé-son, présentateur·ice : en direct ou en différé,  
on s’empare ensemble du thème de l’Agora et on le 
met en ondes !  

11h30-  BRUNCH  
13h30 Savoureux, bio et local

Venez en famille ! On a pensé aux tout·es-petit·es. 

13h30-  PAROLE AUX ENFANTS 
15h Avec les expert·es des droits des  
 enfants : Laelia Benoit, Marion Cuerq,  
 Juliet Drouar, Philip Jaffé ; et des  
 enfants expert·es de leur propre vie :  
 Abel, Amandine, Léonie, Charlotte,  
 Ramata et Suzanne Coumba  
 Pour tous•tes dès 7 ans 
« On a des envies et des idées sur l’école, sur l’environnement, 
l’égalité. Qu’est-ce qu’on pourrait imaginer pour que nos voix 
soient entendues ? » Échange ludique et participatif en grande 
salle mené par Hinde Kaddour, ponctué de jeux, de surprises, et 
d’une courte performance imaginée par les ados bolonais·es du 
groupe Icaro mené par Enrico Montalbani et Chiara Tomesani.

15h30- BATTLE MON COEUR 
16h30  Kaori Ito pour Léonore Zurflüh et Ashley  
 Biscette, avec Segenttarius (DJ)
 Solos, Battle & Danse collective  
 Tout public de 2 à 102 ans

En deux autobiographies dansées et un duo, Léonore et 
Ashley racontent avec humour et complicité comment 
la danse permet de se trouver, et aussi de rencontrer 
l’autre. Puis les spectateur·ices sont invité·es à se joindre 
à elles… un moment de joie intense et partagée.  

17h- JE SUIS LÀ 
18h15  Tapis rouge · Murielle Bechame
 Théâtre, création Am Stram Gram 
 Ados, adultes, dès 10 ans

À l’heure où les droits des enfants sont bafoués dans de nombreuses parties  
du monde – un enfant sur six est victime de violences – nous avons le devoir 
de réaffirmer haut et fort les valeurs et les droits inscrits dans la Déclaration 
de Genève de 1924.
 
La Ville de Genève est heureuse de s’associer à Terre des Hommes Suisse  
et au Théâtre Am Stram Gram pour une Agora permettant la réflexion, le 
partage, l’élaboration d’idées et de projets avec des enfants d’ici et d’ailleurs. 
Elles et ils sont les meilleur·es expert·es de notre avenir commun !
 
Les familles genevoises sont chaleureusement invitées à participer à ces journées 
d’échanges qui promettent d’être inspirantes pour les enfants et les adultes.

Christina Kitsos, 
Maire de la Ville de Genève
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13E ÉDITION
Le Théâtre, c’est (dans ta) classe est une initiative développée conjointement par le Théâtre Am 
Stram Gram et les Scènes du Jura – Scène nationale, depuis 2012. Tous deux commandent des 
textes à des auteur·ices. Les textes écrits sont des monologues, mis en scène et portés par un·e 
comédienne dans des établissements scolaires de part et d’autre de la frontière. Près de cent 
cinquante représentations sont ainsi organisées chaque année.
C’est une première dans l’histoire du dispositif Le Théâtre, c’est (dans ta) classe. Pour que le 
théâtre soit au plus près des préoccupations, des désirs et des rêves des adolescent·es, l’autrice 
Julie Annen a proposé à 6 classes de cycle d’orientation de Genève de collaborer à l’écriture de 
son spectacle, à raison de 4 ateliers d’écriture par classe.

LE THÉÂTRE, C’EST (DANS TA) CLASSE

ÉDITION 24 – 25
Pour le Théâtre Am Stram Gram
Greg
Texte : Julie Annen (commande d’écriture) 
et 6 classes de cycle d’orientation
Mise en scène : Julie Annen
Jeu : Camille Giacobino et 
Julie Annen (en alternance)

Pour Les Scènes du Jura – Scène nationale 
Dans ta poche il y a une collection de futurs 
fringants 
Texte : Héloïse Desrivières (commande d’écriture)
Mise en scène : Céline Chatelain
Jeu : Margot Madec et Théophile Chevaux 
(en alternance)

À gauche Camille Giacobino, à droite Julie Annen

Résidence dans les établissements 
scolaires genevois
Du 13 au 24 janvier

Représentations dans les établissements 
scolaires
Du 27 janvier au 7 février dans le Jura 
français = 72 représentations
Du 10 au 21 février dans le canton de 
Genève = 72 représentations

Bilan
Total de représentations en classe = 144
Total d’élèves de 12 à 20 ans 
spectateur·ices en classe = 3’500 
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Les Théâtres, Marseille, 22 et 23 octobre 2024 / Forum Jacques Prévert, Carros, 29 novembre 2024
Théâtre Christian Ligier, Nîmes, 4 et 5 décembre 2024 / Le Grand Bleu, Lille, 12 au 14 décembre 2024
Centre culturel, Gauchy, 19 et 20 décembre 2024 / Théâtre de Saint-Nazaire, 3 et 4 avril 2025
Scènes des Vosges, Epinal, 28 et 29 avril 2025 / Maison des arts du Léman, Thonon, 22 au 24 mai 2025
= 25 représentations en tournée

Théâtre 
Dès 7 ans / Création septembre 2022
De Robert Sandoz
Idée originale et mise en scène Joan Mompart

Rayonnement d’Am Stram Gram
Tournées 24 – 25 

OZ Théâtre de clown et de machinerie 
Dès 4 ans / Création septembre 2024
Joan Mompart, Philippe Gouin , François-Xavier Thien

actapalabra
Théâtre Dunois, Paris, 13 au 21 janvier 2025
Le Petit Théâtre de Lausanne, 12 au 16 mars 2025 
Théâtre-Casino, Zug, dans le cadre des Journées du 
théâtre suisse, 25 mai 2025 
= 20 représentations en tournée
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biais aller-retour
Théâtre musical

Dès 8 ans / Création septembre 2021
Steven Matthews, Cie Don’t Stop Me Now

La Chartreuse de Villeneuve-lès-Avignon, 17 octobre 2024
= 1 représentation en tournée, devant près de 100 programmateur·ices

Théâtre
Dès 9 ans / Création septembre 2023
Antoine Courvoisier, Cie Mokett

Théâtre des Carmes, 18 octobre 2024  / Equilibre-Nuithonie, Fribourg, 
5 au 7 avril 2025 / Théâtre Grand-Champ, Gland, 11 et 12 avril 2025 /
Théâtre de La Grenouille, Bienne, 23 au 28 avril 2025 avec une version 
allemande / L’Arande, Saint-Julien-en-Genevois, 13 mai 2025
= 17 représentations en tournée 
+ 1 présentation à la Route des 20 Auvergne-Rhône-Alpes, le 8 janvier 2025

Total tournées 23 – 24  = 74 
représentations de productions 
déléguées en tournée + 47 
représentations de coproductions 
en tournéedégueu
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C’EST BEAU ET 
C’EST PAS GRAVE

Équilibre-Nuithonie, Fribourg, 
26 au 30 décembre 2024
= 5 représentations en tournée

Théâtre
Dès 8 ans / Création mars 2024
Marjolaine Minot, Günther Baldauf, 
Céline Rey, Sam & Fred Guillaume

TOTAL = 68 REPRÉSENTATIONS 
DE PRODUCTIONS DÉLÉGUÉES 
EN TOURNÉE
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ACT
ART EN COOPÉRATIVE TRANSFRONTALIÈRE
Réunissant l’Usine à Gaz à Nyon, les Scènes nationales de Bourg-en-Bresse et du Jura (Lons-
le-Saunier/Dole), le Théâtre Am Stram Gram, centre international de création, partenaire de 
l’enfance et la jeunesse à Genève et Château Rouge, scène conventionnée à Annemasse, ce 
projet expérimente pendant deux ans de nouvelles modalités de production artistique.
Cinq théâtres et dix artistes de France et de Suisse se réunissent pour imaginer un espace 
de coopération artistique où les enjeux de la relation entre théâtres, artistes, publics et ter-
ritoires sont au coeur des questionnements.
Pour repenser ces relations, ACT s’organise autour de deux grands axes : les Agoras nomades 
et la coopérative de production.

Revue de presse
◈ De la parole à l’ACT, La Pépinière, Fabien Imhof
◈ Act, le projet de coopérative culturelle qui fait sauter les frontières, Le Dauphiné libéré, 
Suzie Georges
◈ Le projet culturel qui réunit les acteurs du Grand Genève, Le Dauphiné libéré, Elisa Ginevra
◈ Art en Coopérative Transfrontalière : un nouveau réseau théâtral franco-suisse, Sceneweb.fr
◈ Créer par-delà les frontières, Le Courrier, Samuel Golly
◈ Une coopérative théâtrale transfrontalière pour réinventer les façons de faire, Voix du Jura, 
Mathilde Auvillain
◈ Création d’un réseau théâtral franco-suisse pour « expérimenter de nouvelles modalités de 
production », Newstank culture
◈ Réseau ACT, La Scène, Marie-Agnès Joubert

Le projet ACT · Art en Coopérative 
Transfrontalière est soutenu par 
le programme Interreg France 
– Suisse, cofinancé par l’Union 
européenne, par la République 
et canton de Genève, et par le 
Canton de Vaud.

LES AGORAS NOMADES
Depuis 2021, le Théâtre Am Stram Gram a organisé plusieurs Agoras thématisées pour 
proposer à ses publics des focus en adéquation avec les grandes questions qui animent 
l’enfance et la jeunesse d’aujourd’hui. 
Ces Agoras ont traversé des thématiques comme le dérèglement climatique, la place des 
filles, les amours ou encore les droits des enfants.
Aujourd’hui, pour répondre aux nouvelles mobilités des spectateur·ices, pris·es dans des 
mouvements plus globaux et moins géographiquement ancré·es, les Agoras deviennent 
nomades au sein d’un territoire transfrontalier européen.

Les Agoras sont donc désormais itinérantes et construites en partenariat avec le Théâtre 
de Bourg-en-Bresse – Scène nationale, l’Usine à Gaz – Nyon, Les Scènes du Jura – Scène na-
tionale, le Théâtre Am Stram Gram – Genève et Château Rouge – Annemasse.

Pour la saison 24 – 25, trois agoras ont été déployées : Les Droits des enfants au Théâtre Am 
Stram Gram du 22 au 24 novembre 2024, Citoyennetés au Théâtre de Bourg-en-Bresse – 
Scène nationale, du 19 au 24 novembre 2024, et Y mettre du sien ! Prendre soin aux Scènes 
du Jura – Scène nationale, du 10 au 15 mars 2025.

Conférence de presse, 2 octobre
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LA COOPÉRATIVE TRANSFRONTALIÈRE DE 
PRODUCTION
Pour la période 2023-2025, neuf équipes artistiques françaises et suisses sont invitées à 
intégrer la coopérative de production.

Marine Mane (Cie In Vitro), danse & théâtre | Frank Micheletti, Kubilai Khan investigations 
danse | Émilie Flacher (Cie Arnica), théâtre & marionnettes | Yan Raballand (Cie 
Contrepoint), danse | Muriel Imbach (Cie La Bocca della Luna), théâtre | Caroline Bernard 
(Cie Chemins de traverse), performance | Mathias Brossard (Collectif CCC), théâtre | Nicolas 
Chapoulier (Cie Les 3 points de suspension), performance et art en espace public | Roberto 
Negro, musique

En 2024-2025, le Théâtre Am Stram Gram a accueilli en résidence de création :

Marine Mane, Cie In Vitro
◉ 2 semaines de résidence – 19 au 28 octobre 2024 pour la création Et après on s’aime

Yan Raballand, Cie Contrepoint
◉  1 semaine de résidence – 28 octobre au 1er novembre 2024 pour un laboratoire de 
recherche jeune public

Franck Micheletti, Cie Kulilai Khan investigations
◉  1 semaine de résidence – 18 au 22 février 2025 pour la création Post Panamax

Mathias Brossard, Cie Filiale Fantôme
◉  2 semaines de résidence – 22 avril – 4 mai 2025 pour la création Perchée

Une dernière résidence est d’ores et déjà programmée jusqu’au 31 décembre 2025 :
Émilie Flacher, Cie Arnica
◉  3 semaines de résidence – 20 octobre au 6 novembre 2025 pour la création Spécimen

À la fin du projet ACT, au 31 décembre 2025, 13 semaines de résidence d’équipes 
artistiques françaises et suisses auront eu lieu sur les plateaux d’Am Stram Gram.

En 2024-2025, Am Stram Gram a accueilli 13 représentations de Perchée.

Perchée
Résidence de création
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DÉVELOPPEMENT DE RÉSEAUX PROS
FFF – Festival Fusée Francophone - Avignon
16 au 18 octobre 2024
Le Festival Fusée Francophone (FFF) s’affirme comme un carrefour essentiel des arts vivants 
destinés au jeune public. Cette manifestation, qui a pris la suite du Focus Pro jeune public, est 
portée par le Théâtre des Doms à Avignon, représentant le pôle sud de la création en Belgique 
francophone.
Pendant trois jours, dix-huit compagnies venues de Belgique, France, Québec et Suisse ont 
transformé huit théâtres de la Cité des papes en terrain d’exploration artistique. Face à 
un public composé de programmateur·ices, diffuseur·euses, institutionnel·les, familles et 
écolier·ères, les artistes ont déployé un théâtre magnétique par sa diversité et sa profondeur. 
La richesse de la programmation a frappé d’emblée : théâtre muet, musical, engagé ou 
humoristique – chaque spectacle affirme sa singularité tout en partageant une même 
exigence artistique.
Pour l’édition 2024, la mobilisation internationale fut notable puisque des délégations 
de Belgique, du Canada et de la Suisse (Théâtre Am Stram Gram – Genève, Théâtre des 
Marionnettes de Genève, Le Petit Théâtre de Lausanne, La Gare à Monthey, Assitej-Suisse 
avec les partenaires institutionnels Pro Helvetia et La Corodis) ont fait le déplacement. Les 
structures romandes se sont mobilisées pour exposer des compagnies et des spectacles 
romands devant un panel de 94 professionnel·les participant·es à ces trois journées de focus 
jeune public.
Deux des productions du Théâtre Am Stram Gram ont été sélectionnées pour être présentées :
• Biais aller-retour, le 17 octobre à La Chartreuse de Villeneuve-lès-Avignon
• Dégueu, le 18 octobre au Théâtre des Carmes

9e édition de la Course d’école des programmateur·ices en Suisse romande 
5 au 7 mai 2025
La Course d’école est un événement de diffusion et de promotion du théâtre jeune public 
romand, créé en 2016 par trois institutions théâtrales productrices de spectacles jeune 
public en Suisse – La Gare, arts et jeunesse à Monthey, le Théâtre des Marionnettes de Genève 
et Le Petit Théâtre de Lausanne – puis rejoint par le Théâtre Am Stram Gram à Genève.
Elle propose un parcours de découvertes sur 3 jours entre Genève, Lausanne et Monthey.
Depuis sa création, 30 spectacles et 39 projets ont été présentés.
Pour l’édition 2025, la Course a proposé :
◆ 10 spectacles
◆ 4 présentations de projets
◆ des moments d’échanges conviviaux
◆ des rencontres avec les artistes et les collègues
◆ des respirations gourmandes (dont l’authentique fondue !)
◆ la participation de 34 programmateur·ices francophones 

Biais aller-retourDégueu

Elle a fait halte également au Théâtre du Crochetan à Monthey, à ZIGZAG à Prilly, au Théâtre 
Vidy-Lausanne, au Centre pluriculturel et social d’Ouchy à Lausanne et à la Maison de 
Quartier de Chailly à Lausanne. Comme les années précédentes, Emile Lansman a joué le 
rôle d’entremetteur et a contribué à nourrir le dialogue.
Au Théâtre Am Stram Gram, les professionnel·les ont pu découvrir la création de Mathias 
Brossard Perchée et ont assisté à une rencontre avec le metteur en scène Oscar Gomez 
Mata autour de sa création Tracas et Sans gravité.

Circulac’tions
Réseau lémanique enfance et jeunesse
Un circuit court permet une attention soutenue aux artistes et aux publics.
La Gare ➺ Monthey
Maison des Arts du Léman ➺ Thonon-les-Bains
Le Petit Théâtre ➺ Lausanne
Théâtre Am Stram Gram ➺ Genève
Théâtre des Marionnettes ➺ Genève
 
Circulac’tions est un réseau de circulation des publics et des artistes. Avec les théâtres 
partenaires, autour notamment du Festival des P’tits Malins en France voisine, nous 
souhaitons : SOUTENIR les artistes en leur proposant de circuler dans nos maisons lors de 
résidences de création, ainsi qu’une aide à la production ; ÉCHANGER sur la création jeune 
public contemporaine ; FAIRE CIRCULER le public en l’emmenant à la rencontre d’autres 
esthétiques ou disciplines.
 
Le samedi 9 novembre, une trentaine de Thononais·es sont venu.es voir le spectacle 
L’Arrière-Pays. Le vendredi 25 octobre pendant les vacances d’automne, une quarantaine 
de spectateur·ices genevois·es ont pu profiter d’une journée au Festival des P’tits Malins 
au Théâtre Maurice Novarina deThonon-les-Bains pour découvrir le spectacle Léo, grâce au 
voyage en Léman Express et à des activités proposées par la comédienne Madeleine Raykov.

Tracas et Sans gravitéPerchée

L’Arrière-Pays
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Un dispositif pensé pour les classes, de la primaire au secondaire II, pour aborder les arts en 
liberté. Il est composé de quatre parcours, qui ont pour dénominateur commun l’implication 
active, créative de l’élève. L’intention du Théâtre Am Stram Gram : considérer que chaque 
enfant, chaque adolescent·e, est créateur·ice. Que chacun·e a autant ses tentatives à faire 
et son mot à dire sur l’art que celles et ceux qui travaillent au plateau. Que chacun·e a la 
capacité d’organiser la vie et l’art autrement. À nous de lui en donner les moyens.

École primaire · Une visite à 360°
Ce projet a pour objectifs de découvrir en immersion les coulisses d’un lieu de création, 
de s’initier au jeu(x) et aux métiers du théâtre et enfin de recevoir des outils qui permettront 
d’affiner le regard sur le spectacle à venir et d’être audacieux dans son interprétation. 
Hélène Hudovernick, comédienne et pédagogue, guide trois classes dans leurs parcours 
au théâtre. Celui-ci inclut une visite au casque écrite et scénographié par Hinde Kaddour, 
dramaturge, un atelier jeu, un atelier découverte des métiers du théâtre (avec manipulation 
de matériel), une visite de l’exposition en cours et un spectacle. Depuis deux ans, la costumière 
Mélanie Vincensini prend en charge l’atelier métier et fait le lien avec le spectacle. Cette 
saison, elle a créé les costumes d’Actapalabra qu’ont vu les élèves. Les deux clowns portaient 
des perruques. Ce thème a servi à développer un atelier où chaque enfant a pu créer son 
clown intérieur rendu visible par une perruque. En partant chacun·e emporte un carnet de 
bord à la fois ludique et pédagogique. 
= 3 classes de l’école des Contamines ont participé au parcours et ont assisté à une 
représentation d’Actapalabra (2 journées au théâtre)

École primaire · Bouche À Oreille
Le projet Bouche À Oreille a pour double objectif la diffusion de textes de théâtre 
contemporain jeune public et la valorisation de la lecture à voix haute. Il s’adresse aux enfants 
des degrés 6P à 8P. Il s’agit d’une série de rencontres pendant lesquelles des comédien·nes 
traversent avec les enfants des scènes d’oeuvres dramatiques pour la jeunesse et les invitent 
à les mettre en voix.
La lecture à haute voix permet de dynamiser la créativité et le rapport à la lecture, de capter 
la vie des textes. Une lecture-restitution conclut ces rencontres et chaque élève reçoit une des 
pièces lues, pour conserver les traces de l’expérience vécue. Le projet Bouche À Oreille est né 
en 2018 sous l’impulsion du Petit Théâtre de Lausanne.
= 1 classe de l’école Le Corbusier a participé au parcours (x4 ateliers de 1h30)
Intervenantes : Magali Heu et Alice Delagrave, comédiennes

Secondaire I · Écrire ! 
Un nouveau dispositif pour intégrer des élèves du secondaire I au processus d’écriture du 
texte de la commande 24 – 25 du Théâtre, c’est (dans ta) classe. En étroite collaboration avec 
l’auteure, dramaturge et metteure en scène Julie Annen, il a offert aux élèves l’occasion de 
choisir les thèmes abordés, de participer à l’écriture collective du texte, d’être créateur·ices 
d’une oeuvre jouée dans les cycles en Suisse et en France. Julie Annen a parfaitement relevé 
le défi de respecter la parole de la jeunesse, en mettant à leur service ses compétences 
de dramaturge. Après la récolte et le choix des thèmes, a eu lieu la collecte des situations, 

À BORD DE L’ART VIVANT

Atelier créatif avec Mélanie Vincesini, costumière

l’invention d’une galerie de personnages puis la création des dialogues et situations. 
Finalement, un ressort comique de déplacement de lieu a été inventé pour exprimer avec 
de la distance les contraintes ressenties à la fois à l’école et dans leur vie, mais vécues ici 
par des personnes âgées dans un EMS. 
= 6 classes de cycles genevois (x 4 ateliers de 1h30), CO des Voirets, Sécheron, Vuillonnex, 
Cayla, Gradelle.

Secondaire I et II · Impro-Philo
Pour libérer l’expression et travailler sans enjeu de résultat. Pour révéler et découvrir. 
Convaincu·es que leur parole leur appartient et qu’ils et elles ont beaucoup à dire, nous 
offrons aux jeunes un espace durant quatre rencontres en classe.
= 1 classe de l’ECG Henri-Dunant (8 ateliers x 1h30) 
Intervenants : Association proPhilo

Ces dispositifs sont financés par le programme École&Culture du Département de 
l’instruction publique, de la formation et de la jeunesse de la République et canton de 
Genève.

Au-delà des parcours, le Théâtre Am Stram Gram accueille régulièrement des classes 
pour des visites, des répétitions ouvertes, des bords de scène et des ateliers de jeu 
théâtral.
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Pour cette nouvelle édition 2025 du Festival VIVA, le Théâtre Am Stram Gram, le Pavillon 
ADC et la Comédie de Genève sont ravis d’avoir accueilli 4’355 personnes lors des nombreux 
événements qui ont jalonné ce festival dédié à la jeunesse.
372 jeunes ont pu être accueilli·es dans le cadre professionnel de ces institutions et ont pu 
découvrir les coulisses et les scènes de ces trois grands lieux culturels genevois, dont 286 
élèves du secondaire I et du secondaire II accompagné·es par leurs enseignent·es.
Projets des écoles du DIP accueillis au Théâtre Am Stram Gram dans le cadre de VIVA :

JOURNAUX 
THÉÂTRE
Établissement : Acces II
Élèves participant-es : 11
Enseignante : Juliette Ryser
➢ Fréquentation du public : 180 spectateur·ices

LE BAL DES PHILOSOPHES
THÉÂTRE
Établissement : ECG Ella-Maillart
Élèves participant·es : 16
Enseignante : Mirabelle Gillet
Mise en scène : Xavier Fernandez-Cavada
➢ Fréquentation du public : 180 spectateur·ices

UN TERRAIN OÙ ÇA VIT ET ÇA BRUIT
PERFORMANCE LECTURE
Établissements : Collège Sismondi, Collège Rousseau et l’ECG Henry-Dunant
Élèves participant·es : 72
Enseignant·es : Mélodie LeBlevennec-Balmat, Alexandre Gillet, Claudio Recupero, Karine Gillet,
Vincent Chazaud, Marc Zucchello
➢ Fréquentation du public : 40 spectateur·ices

ENSEMBLE
THÉÂTRE MUSIQUE
Établissement : Collège Rousseau, accompagné par AVIVO et L’OCG
Élèves participant·es·: 22
Enseignants·: Raouf Sana et Marc Zucchello
Mise en scène et texte·: Victoria May et Loup Lacaille
Création sonore et interprétation·: Aida DIOP
Accompagné par les musicien·nes de l’Orchestre de Chambre de Genève
➢ Fréquentation du public : 140 spectateur·ices

VIVA
Théâtres ouverts à toutes les jeunesses

AU MILIEU DE LA TEMPÊTE D’ÉCOLE
EXPO
Établissement : Acces II
Élèves participant·es : 11
Enseignant : Raouf Sana
Atelier imaginé par Ariane Catton Balabeau
➢ Fréquentation du vernissage public : 50 personnes

EXPOSITION DU CFPARTS
Établissement : CFPArts
Élèves participant·es : 21
Mise au concours de l’identité visuelle du festival VIVA
➢ Fréquentation du vernissage public : 50 personnes

Lauréat du concours CFPARTS, 
Paco Vega Rios Berthinier 
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Samedi 12 et dimanche 13 octobre, 10h 
et 11h30 · Fête du Théâtre · Une baleine 
sous la scène 
Visite du théâtre au casque · Tout public 
dès 5 ans

Samedi 9 novembre, 14h30 · Arrête de 
parler à ma place ! 
Voix mêlées enfants-adultes · En famille 
dès 9 ans, avant la représentation de 
L’Arrière-Pays

Samedi 25 janvier, 21h · Miovipussi 
Concert déjanté · Pour ados et adultes 
dès 14 ans, aux Bains des Pâquis, après 
la représentation de Mad in Finland

Samedi 29 mars, 18h15 · Tout ce que tu 
as toujours voulu savoir, sans jamais 
oser le demander ! 
Questions (anonymes) et réponses avec 
l’équipe du spectacle · Tout public dès 9 
ans, après la représentation de Dégueu

Samedi 10 mai, 18h15 · De branche en 
branche
Prends de la hauteur ! En famille dès 9 
ans, après la représentation de Perchée

Samedi 10 mai, 14h · Qui est ton double ? 
Avec la costumière du spectacle découvre 
« l’autre » caché·e en toi · En famille dès 7 
ans, avant la représentation de Tracas et 
Sans Gravité

SAMEDI ÇA ME DITSAMEDI ÇA ME DIT
Des rendez-vous gratuits pour les familles, joyeux, créatifs, récréatifs, 
au rythme des spectacles de notre saison.

Moment de partage après La Reine des Neiges

Am Stram Stram travaille à rendre le 
théâtre et la vie culturelle accessibles à
toutes et tous.
Une sortie Relax est un type de
représentation inclusive qui facilite
l’accès au théâtre pour toutes et tous, 
en partenariat avec le Département
de la cohésion sociale de la République
et canton de Genève
✤ Représentation d’Actapalabra le 
samedi 12 octobre
✤ Toutes les représentations de 
Perchée sont des sorties Relax

Grâce au dispositif Chuchotage, les
personnes malvoyantes ou nonvoyantes
peuvent être accompagnées d’un·e 
chuchoteur·euse qui leur chuchote 

à l’oreille la description des éléments 
visuels du spectacle.
✤ Chuchotage pendant les
représentations de Perchée des 16, 17 
et 18 mai avec un·e chuchoteur·euse 
préparé·e au spectacle.
✤ Chuchotage pendant toutes les
représentations de Perchée avec votre 
chuchoteur·euse accompagnant·e. 

Accessibilité pour les personnes
malentendantes et sourdes, en
partenariat avec l’association
Écoute Voir.
✤ Interprétation en langue des signes
pour une représentation de Dégueu le 
vendredi 28 mars à 19h

INCLUSIONINCLUSION

 De branche en branche

Suitable for non-French speakers
If you live in or around Geneva and are looking for cultural activities for 
non-French speakers, come join Théâtre Am Stram Gram this season ! 
Toddlers, kids, teenagers and their parents are welcome to attend our 
various non-French shows. Spot them in our program.
Si vous habitez Genève ou ses environs et que vous cherchez des 
activités culturelles pour les non-francophones, venez rejoindre le 
Théâtre Am Stram Gram cette saison ! Les tout·es-petit·es, les enfants, 
les adolescent·es et leurs proches sont les bienvenus pour assister à 
nos différents spectacles non-francophones. Repérez-les dans notre 
programme.
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ARAMESHARAMESH
Atelier théâtre multiculturel

Depuis trois saisons, nous menons un projet d’action culturelle d’envergure nommé Tapis 
rouge, qui fait participer de jeunes exilé·es à la vie du théâtre pour faciliter leur vie dans leur 
nouvelle cité. Tapis rouge n’est pas seulement un projet, c’est un état d’esprit. Il s’inscrit dans 
des valeurs universelles d’hospitalité, d’échange, de reconnaissance et d’écoute. Rencontres, 
confiance et pérennité en sont les trois piliers fondateurs. 
Tout d’abord, des ateliers clowns ont été menés dans des foyers, en famille, puis des ateliers 
de danse ont rassemblé une troupe de jeunes filles du foyer des Tattes. Elles ont été 
programmées à la Fête de la Danse et au Théâtre Am Stram Gram durant l’Agora Les Amours.
Un premier spectacle en 2023 avec une troupe d’adolescent·es de plusieurs nationalités a 
été monté au théâtre Où êtes vous ?, suivi en novembre 2024 par un second Je suis là, une 
création ambitieuse qui a remporté un vif succès tant auprès de la presse, du public que des 
élèves. 

Afin de conserver un lien fort entre les jeunes (dont une majorité de RMNA - réfugiés mineurs 
non accompagnés) et d’inscrire au cœur d’Am Stram Gram l’esprit Tapis rouge, un atelier de 
théâtre multiculturel nommé Aramesh, mené par Delphine Lanza et Muriel Maggos, a ouvert 
dès la rentrée 2024 et se poursuit en 25 – 26.

Une douzaine de jeunes d’ici et d’ailleurs peuvent expérimenter, se rencontrer, prendre 
confiance en elles et eux et développer un sentiment de légitimité souvent mis à mal par leur 
parcours complexe. Découvrant le théâtre, ils et elles participent également à des sorties 
hors d’Am Stram Gram, grâce à une collaboration avec plusieurs institutions, qui nous offrent 
des places pour découvrir leurs spectacles (Grand Théâtre de Genève, Cité Bleue, Geneva 
Camerata, Théâtre de Carouge). Ils et elles suivent aussi notre programmation, découvrent 
la culture locale, la convivialité de nos espaces et tissent des liens d’amitié tout en créant du 
réseau, essentiel à leur intégration. 

Tous les lundis (hors vacances scolaires) : atelier Aramesh 1h30
Intervenantes : Delphine Lanza et Muriel Maggos ainsi que des artistes de la saison 
Participant·es : entre 12 et 15 par séance

« Je suis un réfugié,
D’une terre que la guerre a réduite en cendres,
où la seule couleur connue était le rouge du sang.
(…)
Je suis arrivé à Genève
Et me suis perdu dans le tumulte de ses rues,
Dans l’ombre des mots inconnus
Dans le froid des regards qui ne 
me voyaient pas.

J’ai voulu exister,
Alors je suis devenu poète.

J’ai voulu être entendu,
Alors je suis monté sur scène.

Et dans la lumière vacillante du théâtre,
Parmi les répliques murmurées,
Soudain,
J’ai vu l’amour… »

Extrait de Je suis un réfugié, d’Ahmed Sayed Hussaini
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LES ATELIERSLES ATELIERS
Ateliers hebdomadaires (enfants, adolescent·es, 
intergénérationnel) de 6 à 66 ans

8 ateliers théâtre pour 113 participant·es
7 représentations d’ateliers + 1 porte ouverte pour près 
de 400 spectateur·ices
Du 21 au 27 mai 2025

Intervenants des ateliers hebdomadaires : Cécile Adèle 
Basset, Alice Delagrave, Hélène Hudovernik, Joan 
Mompart, Marc-André Müller, Eloïse Pochon, Rafael 
Smadja, Valérie Tacheron, Quentin Teixeira. 
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DURABILITÉDURABILITÉ
Depuis plusieurs années, le Théâtre Am Stram Gram participe à son échelle à la transition 
écologique et sociale ! Épaulé·es par Delphine Avrial (Agence Avrial) et dans le cadre du 
programme EcoEntreprise, nous nous engageons dans la Responsabilité sociétale des 
organisations (RSO). De la qualité de vie au travail à la conception des décors, du choix des 
prestataires à l’accueil des publics, de ce que nous vous proposons au bar à ce que nous 
imprimons, nous travaillons à plus de sobriété et de durabilité. De nos valeurs artistiques et 
humaines, de nos aspirations pour demain, de notre partenariat avec l’enfance et la jeunesse 
naissent de nouvelles façons de voir et de faire. La route est longue, mais nous avançons avec 
joie et détermination !

Comme la transition écologique est faite autant de bonds de 
géants que de tout petits pas, nous avons d’ores et déjà, parmi 
d’autres choses encore :

Lignes directrices
→ Rédigé une feuille de route, qui nous servira de structure pour toutes nos actions futures ; 
feuille de route en annexe

Économie / sobriété
→ Diminué le nombre de spectacles programmés sur une saison ; ralentir le rythme pour 
permettre aux artistes de travailler sur des temps de création plus longs, et permettre à 
toutes les équipes - artistiques, administratives, techniques - d’avancer plus sereinement.
→ Rédigé un memento à l’attention des compagnies qui créent chez nous, pour des spectacles 
plus durables (scénographie, costumes, lumière)
→ Diminué (pour la troisième année consécutive) le nombre de brochures de saison imprimées.
→ Diminué les impressions à l’interne, privilégié les impressions en noir et blanc, et choisi un 
papier labellisé et recyclé.
→ Écrit à de nombreuses structures culturelles pour limiter l’envoi de matériel promotionnel à 
ce que nous sommes en mesure de mettre à disposition du public.
→ Loué une fontaine à eau raccordée au réseau d’eau potable de la Ville de Genève.
→ Créé une affichette sur les bonnes pratiques en numérique durable et sobriété numérique à 
l’intention de l’équipe administrative.

Achats responsables
→ Ouvert le dialogue avec nos partenaires et prestataires actuels, pour avancer ensemble sur 
les enjeux sociétaux et environnementaux. 
→ Choisi des prestataires et des fournisseurs pour leurs engagements sociétaux et 
environnementaux.
→ Repenser la carte de notre buvette pour y proposer des produits végétariens, bio, locaux, et 
de saison.

Bâtiment, énergie, santé au travail, déchêts
→ Installé des poubelles de tri dans tous les espaces du théâtre.
→ Mis en place un système de contenants réutilisables pour les repas de nos équipes.
→ Remplacé notre lessive par une lessive bio fabriquée à Genève, et choisi des produits 
d’entretien plus respectueux de l’environnement et moins nocifs pour le public.
→ Affiché dans le théâtre en plusieurs endroits la charte de la FRAS pour lutter contre le 
harcèlement.
→ Effectué un diagnostic énergie et débuté des analyses pour identifier les consommations 

d’énergie évitables (ruban nocturne par exemple).
→ Effectué des travaux électriques, notamment pour diminuer la consommation d’énergie.
→ Installé des détecteurs de mouvements dans les toilettes, pour une utilisation de la lumière 
uniquement sur demande.
→ Mis en place un système du mutualisation des moyens de transport et des emplacement de 
parking (camion, vélo cargo) avec la Comédie de Genève et le Pavillon ADC
→ Installé dans tout le bâtiment des robinets poussoirs pour économiser de l’eau.

Mieux comprendre les besoins du public
→ Créé un sondage à l’intention des enseignant·es pour créer du matériel pédagogique au plus 
proche de leurs attentes et besoins.
→ Rédigé un courriel transmis aux spectateur·ices venu·es assister à un spectacle, afin de 
recueillir leurs retours s’ils·elle le souhaitent

Partage de bonnes pratiques
→ Participé à de nombreux ateliers et rencontres autour de la durabilité dans le milieu 
culturel, pour le partage de bonnes pratiques et la réflexion commune.
→ Devenu membre d’Après-GE, le réseau genevois de l’économie sociale et solidaire.

Upcycling
→ Recyclé nos bâches promotionnelles en les confiant à un atelier qui les a transformées en 
trousses et cahiers, que nous vendons à prix réduit dans notre espace librairie.
→ Recyclé les oriflammes de saison en les offrant à une fondation qui crée des petits objets en 
tissu.
→ Donné à des privés, des écoles et des artistes les affiches restantes après les spectacles.

Nous y sommes presque :
→ mise en place d’un système de nettoyage sans aucune chimie (eau osmosée)
→ cocréation au sein des équipes de documents stratégiques tels que cartographie des 
parties prenantes, raison d’être, valeurs, mission, ainsi qu’une matrice de matérialité - qui 
permet d’identifier et de prioriser les enjeux sociaux, environnementaux et économiques les 
plus importants nous et nos parties prenantes.
→ embarquer les équipes de création pour des scénographies plus durables, grâce 
notamment aux projets Pamos et Phénix.
→ l’analyse des habitudes de transport de notre public via un rapide questionnaire à l’accueil 
du théâtre

Et un peu plus loin sur le chemin :
→ un audit externe pour l’obtention du label EcoEntreprise
→ réfléchir à un moyen de mutualiser avec d’autres structures culturelles une analyse de 
qualité de l’air
→ définir les indicateurs importants pour nous, pour effectuer un suivi précis de nos progrès 

Grâce à une subvention ponctuelle du service Agenda 21 de la Ville de Genève, nous avons pu accélé-
rer notre engagement en finançant des heures dédiées à l’interne pour la mise en place d’un système 
de nettoyage sans chimie, un audit énergie et les mesures afférentes pour économiser de l’électrici-
té, et des heures de coaching d’une agence indépendante.
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MÉMO SCÉNOS DURABLESMÉMO SCÉNOS DURABLES
Théâtre Am Stram Gram 

Memento et ressources pour des spectacles plus durables 
 
Aux prémices du projet 
L’éco-conception commence dès le début du projet, dès les premiers croquis. Dès cette 
étape, il convient d’inclure la durabilité. 
 
Nous vous invitons à prévoir une rencontre entre votre équipe artistique et l’équipe 
du théâtre (direction, durabilité, technique) pour échanger sur ces questions lors 
des premières étapes de votre création. 
 
Les contacts durabilité : 

• Référent technique : Julien Talpain, julien.talpain@amstramgram.ch, portable 
078 775 96 66  

• Référente générale : Kataline Masur, kataline.masur@amstramgram.ch, ligne 
directe 022 735 80 41 

 
Focus scénographie 
 
Quand la construction approche 
Avant d’acheter neuf 

• Accessoires, vêtements, chaussures, meubles, etc. :  
o Emmaüs 
o Recycleries de la Croix-Rouge 
o La Renfile 

• Pour la construction : Matériuum (MACO), achat de matériaux de seconde main, 
qui fait aussi du conseil (https://materiuum.ch/) 

• Nous avons quelques éléments dans notre stock à la Rue Blanche à Genève. 
Demander à Françoix-Xavier, chef plateau, qui a tout en tête (portable 076 512 01 
72). 
 

Le nouveau réflexe : la mutualisation ! 
Projet PAMOS : système de mutualisation d’accessoires et d’objets scéniques conçus 
par TIGRE, La Manivelle et La Comédie. Emprunt gratuit pour les membres de TIGRE et 
les partenaires de la Comédie, entrepôt aux Charmilles. 

Ø Contact Deyan Rankov pamos@manivelle.ch, 077 497 69 84 
Ø Catalogue en ligne : https://pamos.art/  
Ø Documentation de présentation du projets volontiers disponible sur demande 

Il y a aussi le projet Phénix (Meyrin), un entrepôt avec mutualisation possible de décors 
Ø Contact Tiki Bordin, mutualisation@tigreasso.ch, 079 613 65 27 

 
Si le neuf est indispensable 
Les questions à se poser : 

• les éléments sont-ils facilement démontables (utiliser des vis plutôt que de la 
colle) ? Les matières sont-elles facilement séparables ? 

• les pièces d’usure sont-elles facilement remplaçables ? 

• les éléments sont-ils faciles à transporter ? 
• les matériaux émettent-ils des COV ? (Composants organiques volatiles : 

substances présentes dans l’atmosphère via les produits d’entretien, les 
solvants, colle, résine utilisés dans la fabrication des meubles, sols… nocifs pour 
la santé humaine.) 

• à la fin de la production, quelle(s) filière(s) de recyclage peut être sollicitée  ? 
 

Ø Privilégier au maximum les matériaux et les objets labellisés (site indépendant 
qui évalue les labels : https://www.labelinfo.ch/fr/) 

Ø Achats responsables : PAP plateforme de connaissance sur les achats publics 
responsables https://woeb.swiss/fr/toolbox  

Ø Beaucoup d’infos sur l’eco-bâti ici : https://www.ressources-
caue.fr/GED_K/116544693472/guide_materiaux_web.pdf  

 
Focus costumes & accessoires 
 

Ø Pour acheter à petit prix et trouver l’inspiration : Emmaüs, les Vet’shops de la 
Croix-Rouge, la Renfile (à plusieurs endroits de la ville) 

Ø L’association Costumières & Cie dispose d’un stock à louer à très bas coût. C’est 
un stock autogéré, avec un espace à la Rue des Rois et un autre à la Praille, prêts 
sur 2 mois, ou plus si besoin. Contact : info@costumieres-et-cie.ch (l’idéal est 
de passer par un·e membre pour avoir accès au stock, car il n’est pas vraiment 
ouvert à toutes et tous.) 

Ø La Comédie a un très grand stock de costumes, qu’ils prêtent / louent 
Ø Association Histoires sans chute, basée aux Pâquis, pour la circularité des 

textiles – collectes, tri, réemploi 
Ø MIG, atelier Made in Geneva (tout travaux de couture, avec des savoir-faire issus 

de la migration, intégration à travers les compétences) 
Ø Les enseignes de fast fashion (H&M, Zara) et les distributeurs type Temu et 

Amazon sont à éviter au maximum. 
 
Focus lumière & technique 
 
À Am Stram Gram 
Nous avons en partie remplacé notre parc lumière par des Led, nous vous invitons à 
privilégier cette technologie et nous vous conseillons volontiers sur son utilisation 
(contact : Rémi Furrer, directeur technique et régisseur lumière, 
technique@amstramgram.ch, portable pro 076 339 79 24)  
 
A l’extérieur 
La plateforme Stock en scène (https://www.stockenscene.ch/) propose en prêt des 
éléments de scénographies, de lumière, de son, d’accroche, répartis en Suisse 
romande. 
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CONCLUSION ET CONCLUSION ET 
PERSPECTIVESPERSPECTIVES
La saison 24 – 25 a été riche dans tous les compartiments d’activité : production, action culturelle, 
pédagogie, rayonnement international, lien au territoire... La créativité et l’attention de l’équipe du 
Théâtre Am Stram Gram, celles des artistes qui nous ont accompagné·es, des intervenant·es des 
ateliers et de toutes celles et ceux qui contribuent, avec le public, à entretenir et à déployer le 
dialogue intergénérationnel par les arts auquel nous aspirons, ont été formidables.

De nouveaux partenaires ont fait leur apparition, parmi les artistes romands bien sûr avec lesquels 
nous produisons les spectacles, mais sont venues aussi des collaborations inédites avec des 
partenaires institutionnels, culturels et socio-éducatifs avec lesquels nous avons trouvé des points de 
convergence toujours au service des jeunes générations. La bonne dynamique de ces collaborations 
s’inscrit dans un monde dont le mouvement, la marche, est parfois complexe à comprendre et que les 
arts, ou les réunions thématiques comme les Agoras par exemple, peuvent contribuer, ne serait-ce 
qu’un peu, à éclairer.

L’art vivant déplace effectivement les points de vue, les certitudes, car il comprend les événements 
contemporains avec un esprit différent, plus intuitif et poétique. Nos dispositifs (dans les écoles, les 
lieux de vie ainsi qu’au bâtiment de la route de Frontenex) créent de l’espace pour l’autre. 

Au Théâtre Am Stram Gram l’autre c’est l’enfant, l’adolescent·e. Nous cherchons à créer cet espace, et 
aussi du temps pour l’audace, nous tâchons de susciter de la joie et des envies d’affranchissement. 
Nous travaillons en ayant à l’esprit le principe millénaire de la catharsis, propre au théâtre et qui, 
selon Aristote, est l’effet de la libération des passions ressenti par les spectatrices et les spectateurs 
face à une œuvre dramatique – effet qui conduit à un apaisement. Cet apaisement, quand il se produit, 
nous l’espérons créatif, ingénieux, fertile pour armer les plus jeunes d’outils de lecture du temps 
contemporain. 

Au fil des saisons nous apprenons beaucoup, car au contact de ces générations jeunes, nous 
discernons une intelligence nouvelle et un bel humanisme régénérant. C’est pourquoi nous 
travaillons donc aussi à rendre audible, visible, la parole de l’enfance et la jeunesse.

La création est au centre de notre activité et cette saison a vu naître des œuvres significatives, parmi 
lesquelles Actapalabra, qui avec sa présence sans paroles a fait une rencontre très belle avec son 
public dès 4 ans. Le spectacle a eu une reconnaissance fédérale en étant la seule production tout 
public sélectionnée parmi les dix propositions des Rencontres du Théâtre Suisse 2025. Accueillie à 
Paris et Lausanne, la production part en tournée en 25 – 26 pour plus de 100 dates entre la Suisse, la 
France, la Belgique, l’Espagne, l’Allemagne et le Canada.

La reprise de L’Arrière-Pays a permis à cette production créée en 2022 à Am Stram Gram sous le titre 
de L’Âge d’or de répondre à la nécessité des compagnies locales d’allonger leurs temps d’exploitation, 
au théâtre de continuer à tisser le lien avec les artistes de la compagnie 3615 Dakota et au public de 
voir (ou revoir) cette proposition qui a acquis au fil des tournées une impressionnante maturité.

Je suis là a été une aventure à part qui a ému le public lors des représentations de novembre 2024. 
Développé par notre chargée d’actions culturelles, Muriel Maggos, ce dispositif qui intègre des RMNA 
(requérants d’asile mineurs non accompagnés) dans une relation au théâtre durable par la pratique 
artistique, a déjà vu naître deux spectacles, qui ont été très bien accueillis par la presse également. Le 
spectacle a été intégré dans l’Agora sur les Droits des enfants que nous avons organisée au théâtre 
dans une collaboration nouvelle avec Terre des Hommes Suisse et le Département de la Cohésion 
Sociale et de la Solidarité de la Ville de Genève.

Perchée a permis au public d’Am Stram Gram de faire une escapade à Vandœuvres où, avec le 
concours de la Mairie, l’équipe du Collectif CCC emmenée par Mathias Brossard s’est littéralement 
perchée à un arbre centenaire pour raconter, dans une version contemporaine sensible aux enjeux 
écologiques, les aventures du Baron imaginé par Italo Calvino.

La saison s’est close avec Tracas et Sans gravité, une production de la Cie Alakran que nous 
souhaitions accueillir depuis quelques saisons. L’importance de cette compagnie historique dans le 
paysage culturel genevois a naturellement mené à une première création tout public pour le metteur 
en scène Oscar Gómez Mata, inspirée par une nouvelle de Stevenson qui interroge de manière 
clownesque le souci du lendemain. La veine contemporaine et l’expérience de la compagnie ont donné 
un spectacle hors normes très bien accueilli par la presse.

Deux nouveaux monologues ont vu le jour dans le dispositif Le Théâtre, c’est (dans ta) classe, toujours 
porté conjointement par les Scènes du Jura – Scène Nationale et le Théâtre Am Stram Gram. Le texte 
genevois écrit par Julie Annen est né des rencontres prolifiques faites en classe avec des élèves des 
cycles d’orientation.

Le rayonnement international fait partie de l’ADN du Théâtre Am Stram Gram, et nous sommes 
heureux, malgré un contexte difficile (dans le réseau français notamment) de faire voyager nos 
productions en Suisse et à l’étranger. Dès les premières rencontres de production avec les artistes, 
nous posons la question du rayonnement, et, de manière conjointe, le travail s’enclenche pour que 
les spectacles puissent vivre longtemps. Les enjeux de la diffusion vont bien au-delà de la visibilité, 
tourner c’est aussi pour les jeunes artistes que nous soutenons la possibilité de voir des manières 
de travailler différentes dans les structures qui les accueillent. Ces expériences à l’international 
donnent de l’oxygène tant artistiquement que dans la compréhension du métier.
Le réseau des arts vivants européen est un écosystème complexe qui comprend plusieurs couches et 
catégories, le travail de connexion de la création suisse romande avec ces réseaux passe aussi par des 
dispositifs comme ACT · Art en Coopérative Transfrontalière, qui permet au Théâtre Am Stram Gram, 
partenaire de l’ONDA français et membre ASSITEJ Suisse, d’avoir une relation naturelle et riche avec 
les partenaires suisses et français.

Le travail d’Am Stram Gram est donc à l’image d’un mandala, il y a au centre ce qui se passe dans le 
bâtiment, le travail au quotidien de l’équipe, les scolaires, la production, la relation aux publics, les 
visites à 360°, les activités en relation avec les spectacles, les ateliers de pratique artistique (le théâtre 
accueille hebdomadairement plus de cent enfants et adolescent·es) ; puis le travail sur le canton avec 
les dispositifs d’action culturelle comme par exemple Bouche à Oreille, qui propose de la lecture de 
textes dramatiques à voix haute aux élèves de primaire, ou Écrire ! pour le secondaire I, qui intègre les 
adolescent·es aux processus de l’écriture contemporaine, ou encore le festival VIVA qui programme 
des projets d’écoles du DIP. Il y a ensuite notre présence hors de Genève et à l’international, dans les 
festivals, les rencontres professionnelles où sont discutées les tendances du tout public aujourd’hui.

En ce début de saison 25 – 26, et au regard de la saison 24 – 25, grâce au travail de son équipe et à 
la confiance de ses tutelles et soutiens, le Théâtre Am Stram Gram vit dans son époque et tâche 
de répondre aux préoccupations contemporaines des plus jeunes. Il me semble qu’il entretient, 
et je crois que c’est très important aujourd’hui, une joie dans la pratique. Am Stram Gram est une 
institution vive, inventive, réactive, qui grâce aux artistes et aux collaborations avec les enfants et 
adolescent·es, fait circuler la pensée et produit du sens, elle est proche des artistes et du public. C’est 
un grand bonheur de la diriger au service des plus jeunes et des arts vivants.

Joan Mompart
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3.2 Statistiques d'activité

Activités 2024-2025 2023-2024

5 6

3 3

8 9

1 1

17 19

2 4

2 3

110 116

65 57

68 74

0 47

Représentations à 
Genève

Représentations de créations y.c. reprises

Représentations de spectacles accueillis

Représentations en 
tournée

Représentations hors Genève de spectacles créés 
par l'institution

Représentations de coproductions en tournée 

Reprises Spectacles en reprise 

Total des spectacles

Coproductions
Coproductions genevoises 

Coproductions suisses ou internationales

Créations

Production+coproduction où le théâtre a été 
producteur délégué

Coprod. où le théâtre n'a pas été producteur 
délégué

Accueils Spectacles en accueil 

2024-2025 2023-2024

7 137 6 097

0 0

1 440 1 914

836 874

748 782

2 123 1 808

12 284 11 475

1 333 515

55 53

50 42

Public/billetterie 2024-2025 2023-2024

1 235 1 120

28 771 25 292

81% 86%

1 419 1 445

1 055 1 139

2 577 2 320

1 937 1 520

84 62

1 350 1 417

260 489

767 297

11 053 10 035

31 30

28 104

280 98

2 367 3 028

23 208 21 752

Billets seniors Total des billets des séances scolaires 
(accompagnateurs inclus)

Invitations Billets gratuits

Total Total des billets vendus 

Billets scolaires Total des billets des séances scolaires 
(accompagnateurs inclus)

Chéquiers culture Total des billets des séances scolaires 
(accompagnateurs inclus)

Billets solidaires Total des billets des séances scolaires 
(accompagnateurs inclus)

Billets plein tarif
Billets individuels adultes 25F

Billets individuels enfants 16F

Billets à prix réduit

Billets étudiants (12F)

Billets 20 ans / 20 francs (10F)

Billets AVS / AI / chômeurs (12F)

Autres : professionnels, mouvements aînés, 
groupes, gigogne

Nombre de places Nombre total de sièges utilisé pour calculer le taux 
de fréquentation (jauge) effectif

Taux de fréquentation Nombre de spectateurs / jauge

Billets d'abonnement
Billets d'abonnement Adultes 

Billets d'abonnement Enfants

Visites scolaires DIP Elèves DIP accueillis ou visités dans le cadre 
d'opérations de médiation

Fréquentation des 
ateliers

Enfants (de 8 à 13 ans)

Adolescents (de 13 à 18 ans)

Abonnements Abonnements souscrits pour la saison

Public scolaire

Elèves venus avec leur 
classe

Elèves du primaire ayant assisté aux spectacles à 
Am Stram Gram
Elèves du primaire ayant assisté aux spectacles en 
classe
Elèves du Sec. I ayant assisté aux spectacles à Am 
Stram Gram
Elèves du Sec. I ayant assisté aux spectacles en 
classe

Elèves du Sec. II ayant assisté aux spectacles 

Autres (accompagnants, écoles privées, Université, 
écoles françaises,…)

Total des élèves
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2024-2025 2023-2024

10,20 8,75

15 13

490 422

188 186

47 47

1 1

Finances 2024-2025 2023-2024

2 143 935 2 148 056

1 760 520 1 617 309

177 687 181 284

934 936 683 870

109 922 177 264

2 725 505 2 527 709

3 904 455 3 765 365

3 948 050 3 570 127

54 874 -148 329

12,00 12,00

31% 31%

55% 57%

45% 43%

Part des charges de 
production

Charges de production + coproduction + 
accueil) / charges totales

Part des charges de 
fonctionnement

Charges de fonctionnement / charges 
totales

Résultat d'exploitation Résultat net

Prix moyen de la place Total des recettes billetterie / nb de 
places vendues

Part d'autofinancement (Billetterie + recettes propres + recettes 
de coproduction) / recettes totales

Subventions liées à la 
convention

Subventions Ville de Genève et Etat de 
Genève

Charges totales Charges de production et de 
fonctionnement

Recettes totales Recettes propres + subv. Ville + recettes 
de coproducteur

Recettes de billetterie Billetterie 

Autres recettes propres Autres recettes propres + dons divers

Recettes de coproduction Part versée par les co-producteurs si 
organisme producteur principal

Stagiaires et jeunes 
diplômés

Nombre de semaines par année 

Nombre de personnes (civilistes, 
apprentis, stages HETSR...)

Charges de production Charges de production + coproduction + 
accueil + communication

Charges de 
fonctionnement

Personnel fixe + frais fixes + 
amortissements

Ressources humaines

Personnel  fixe

Nombre de postes en équivalent plein 
temps (40h par semaine)

Nombre de personnes

Personnel intermittent

Nombre de semaines par année 
(vacances comprises)

Nombre de personnes
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valeurs 
cibles 2024-2025 2023-2024

13 000 16 479 15 173

100 113 113

30 56 36

1 000 1 359 1 343

1 1 1

2 2 2

8 11 10

50% 65% 55%

1 1 2

1 1 1

5.2.2 Nombre d'Agora sur des enjeux sociétaux 
(grand week-end intergénérationnel)

5.2.3 Nombre de créations participatives et 
inclusives avec des jeunes au plateau

5.1 : Développer ou renforcer la diversité sociale dans la cadre de la politique du personnel et/ou 
de la gouvernance  

5.1.1 Nombre de place d'apprentissage

5.2 Nombre d'ateliers participatifs pour la totalité de 
l'équipe fixe favorisant sa contribution au projet 
culturel et artistique
5.3 Nombre de jeunes engagés à des  postes 
auxiliaires (buvette, accueil, billetterie, réseaux 
sociaux, etc…)

5.2 : Développer ou renforcer une programmation qui tienne compte de la diversité de la 
population et de ses enjeux

5.2.1 Pourcentage d'artistes s'identifiant en tant que 
femmes engagées dans les productions déléguées

4.3 Nombre d'activités de médiation et de projets de 
participation culturelle (hors élèves DIP)

4.4 Nombre de participants aux activités de 
médiation (hors élèves DIP)

Indicateur DIP *

Commentaires :

Le théâtre s'engage à 2 rencontres annuelles au minimum avec le DIP, représenté 
par Ecole&Culture, permettant de définir et d'évaluer conjointement un programme 
pédagogique, donnant lieu à un contrat annuel de partenariat en vue de faire 
découvrir le théâtre aux élèves du DIP. Le contrat de partenariat inclut l'acaht de 
représentations scolaires et d'activités de médiation et touche en moyenne 10'000 
élèves par année scolaire.

Objectif 5 : S'engager activement pour la diversité, l'équité et l'inclusion dans l'ensemble de ses 
activités tant sur le plan des ressources humaines, des publics, de la programmation ou des 
partenariats 

Objectif 4: Développer l'accès et la participation de tous les publics, dont les publics scolaires

4.1 Nombre de jeunes spectateurs pour la saison 
(moins de 20 ans)

4.2 Nombre de participants aux Ateliers théâtre de 6 
à 104 ans (cours hebdomadaires)

Réalisation des objectifs
valeurs 
cibles 2024-2025 2023-2024

12 17 19

150 174 173

20 000 23 208 21 752

2 5 4

2 3 2

6 8 9

18 16 16

40 106 124

7 7 6

Objectif 3: Engager l'institution dans une démarche de responsabilité sociétale

Commentaires : Toutes les saisons, établir un bilan des actions/projets mis en place vers plus de 
sobriété et de durabilité au sein du Théâtre.

2.2 Nombre de coproductions de compagnies 
romandes

2.3 Nombre d'accueils régionaux et internationaux

2.4 Nombre de représentations moyen par 
production romande (productions déléguées et 
coproductions)

2.5 Nombre de représentations en tournée (hors du 
Grand Genève)

2.6 Nombre de semaines de répétition/création

Commentaires :

1.2 Nombre de représentations (au Théâtre André 
Chavanne)

1.3 Nombre de spectateurs et spectatrices (au 
Théâtre)

Commentaires :

Objectif 2: Favoriser la création pour l'enfance et la jeunesse

2.1 Nombre de productions maison (productions 
déléguées)

Objectif 1: Proposer des spectacles tout public

1.1 Nombre de spectacles prévus sur la saison

Réalisation des objectifs édictés dans la Convention de 
subventionnement 2025-2029

4 8 4

1 1 0

4 5 5

5.4 : Diversifier ou renforcer les partenariats de l'institution avec des entités qui oeuvrent dans 
le domaine social

Commentaires : A chaque saison, établir un bilan des actions/projets mis en place avec des 
partenaires sociaux.

5.3 : Diversifier la composition des publics et les manières de s'adresser à eux

5.3.1 Nombre de mesures d'accès spécifiques 
(audiodescription, LSF, surtitrages, séances 
Relax…)

5.3.2 Nombre de supports de communication 
plurilingue

5.3.3 Nombre de spectacles "non french-speaker"
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BERNEX

Le soleil brille sur la Ferme de
Mamajah,  chemin  des  Blan­
chards  à  Bernex,  des  condi­
tions  idéales  pour  l’associa­
tion  Amusen  (Association
pour  un  musée  des  enfants
dans la région genevoise) qui
prépare  une  exposition  itiné­
rante  dédiée  aux  enfants.
Baptisée  « Mon  p’tit  tour  de
Suisse »,  elle  ne  compte  pas
des  œuvres,  mais  bien  des
jeux interactifs. Plusieurs ate­
liers  sont  disposés  sous  un
immense chapiteau et l’objec­
tif recherché par les bénévoles
est bien d’instruire les enfants
qui viendraient à l’exposition.
Par  exemple,  il  est  possible
d’en  apprendre  davantage
sur la faune et la flore suisse,
ou sur les différentes person­
nalités  qui  ont  marqué  l’his­
toire  du  pays.  Pour  ce  faire,
Amusen  a  travaillé  avec  une
entreprise  valaisanne  qui  ré­
fléchit à l’ingénierie créative.
Ces  jeux  instructifs  permet­
tront aux bambins de se fami­
liariser  avec  leur  pays,  car
« certains  ne  le  connaissent
pas bien, entre autres ceux qui
sont  expatriés »,  indique  Ni­

mais aucun musée ne leur est dédié,
c’est  dommage »,  indique  Nico­
las Huber,  l’un des  représen­
tants de l’association.
Désormais,  ils  souhaitent
s’adresser  à  des  enfants  âgés
de 10 à 15 ans avec un projet
original, unique en son genre
« qui fasse rêver les enfants »,
poursuit le bénévole. Et pour
réaliser  cette  envie,  les  béné­
voles de l’association sont ac­
compagnés  par  des  parte­
naires  financiers,  mais  aussi
des membres conseils comme
un  avocat  qui  propose  ses
compétences  de  manière
ponctuelle.  Evidemment,  les
enfants  ont  également  leur
mot à dire : une boîte à idées
permettra  de  récupérer  des
projets  qu’ils  auraient  envie
de voir réaliser. Si les fonds le
permettent, ils verront le jour.
L’association  réserve  déjà
quelques surprises de son cô­
té,  notamment  pour  utiliser
l’intégralité de ses cinq sens.

ESTELLE LÉVÊQUE

L’expo « Mon p’tit tour de Suisse » est à
découvrir à la Ferme de Mamajah,
située 20 chemin des Blanchards à

Bernex. Elle est à découvrir gratuite­
ment, t, le mercredi et le dimanche,

entre 13 heures et 17 heures.

colas  Huber.  Une  immense
carte  de  la  Suisse  fait  égale­
ment  partie  de  cette  exposi­
tion, elle met en valeur diffé­
rentes  spécificités  du  terri­
toire, des connues comme des
moins  connues.  Les  adultes
qui accompagnent les enfants
sont  également  amenés  à  les
aider,  de  manière  à  créer  du
lien entre eux.

Le projet de créer un musée

Si  cette  expo  itinérante  sera
également  présente  au  parc
La Grange le 1er août pour cé­
lébrer la fête nationale suisse,
le  but  de  l’association  serait
de  créer  une  exposition  per­
manente au sein d’un établis­
sement  pérenne.  Alors,  de­
puis  2016,  les  bénévoles  ren­
contrent  les  magistrats  du
canton (surtout les municipa­
lités)  pour  trouver  une  solu­
tion.  Plusieurs  pistes  ont  été
avancées,  mais  aucune  pour
l’instant  ne  satisfait  pleine­
ment  les  membres  de  l’asso­
ciation.  Dans  l’idéal,  ils  sou­
haiteraient  un  lieu  en  péri­
phérie  de  Genève  pour  pré­
senter  un  lieu  réservé  aux
enfants. « Il y a bien quelques ate­
liers (ou des activités commerciales)
qui  existent  de  manière  ponctuelle,

Plusieurs jeux permettent aux enfants d’en apprendre davantage sur la Suisse.

Venez découvrir l’expo dédiée à la Suisse, et réservée aux enfants

GENÈVE

C ontrairement au Théâtre
des marionnettes de Ge­
nève,  Am  Stram  Gram

n’est dédié qu’aux enfants. Et
cette  nouvelle  saison  théâ­
trale réserve encore quelques
surprises aux bambins. Si l’in­
tégralité de la programmation
de cette nouvelle saison ne se­
ra dévoilée que le 22 août, les
premières  dates  annoncées
permettent déjà de se projeter
dans  un  univers  enchanteur
et axé sur  le cirque et  la mu­
sique.
Trois  spectacles  sont  déjà
connus : Actapalabra qui met en
scène deux clowns et un tech­
nicien  qui  « font  feu  de  toute  la
machine  théâtrale », selon  le site
internet  de  l’établissement.
Mad in Finland, un succès inter­
national,  il  s’agit  d’un  spec­
tacle  de  cirque  nordique.  Et
Au diapason qui promet de dé­
couvrir  une  comédie  musi­
cale  qui  enchante  la  vie  des
petits.  Et  pour  patienter,  le

théâtre  organise  une  ouver­
ture  de  saison  en  grande
pompe, le 31 août à partir de
18 heures. Les inscriptions se­
ront  ouvertes  à  partir  du  12
août.

Mais Am Stram Gram, 
c’est quoi ?

Am  Stram  Gram,  c’est
d’abord  une  compagnie.  Elle
a été créée en 1974, par Domi­
nique Catton notamment. Ce
dernier a été le premier direc­
teur  de  l’établissement  qui  a
posé  ses  premiers  décors  en
1992, au cœur du quartier des
Eaux Vives.
Depuis  toujours,  Am  Stram
Gram  s’efforce  d’émerveiller
les  enfants  et  les  jeunes.  Au­
delà  de  travailler  sur  leur
imagination,  les  profession­
nels  qui  sont  à  la  tête  du
théâtre  souhaitent  solliciter
leur mémoire. Ainsi,  ils  rem­
plissent  leur  part  du  contrat
en s’engageant dans cet enjeu
artistique et culturel.

ESTELLE LÉVÊQUE

Connaissez­vous Am Stram Gram ? 
Le théâtre réservé aux enfants, à Genève

Am Stram Gram est un endroit consacré aux enfants, situé route de Frontenex, le théâtre est ouvert depuis les années 1970. 
Évidemment, il a suivi l’évolution du monde avec toujours la même envie : faire découvrir le théâtre aux enfants.

En décembre 2023, par exemple, le spectacle de skate avait impressionné nombre de spectateurs. Ariane Catton
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Une saison en fanfare ! 

Le Théâtre Am Stram Gram démarre sa soirée de présentation de saison tout en 
fanfare, pour nous dévoiler une programmation qui varie entre le clownesque 
et la délicatesse. La joyeuse équipe du théâtre, accompagnée d’un orchestre 
féroce et d’un pianiste lunatique, prouve cette année encore qu’elle est le lieu 
culturel familial par excellence, avec des spectacles qui s’adressent aux tout·es 
petit·e·s mais aussi aux très grand·e·s, en mettant les enfants et les questions 
sur leurs droits au centre du débat.  

On ouvre la saison sur une représentation de La Bâtie, avec Hatched Ensemble 
de l’artiste sud-africaine Mamela Nyamza et ses dix danseur·se·s et 
musicien·ne·s qui revisitent l’art du ballet. Puis ce sont les clowns beckettiens 
de Actapalabra qui enchaînent en nous émerveillant avec leurs machines 
magiques, qui raviront les yeux des tout·e·s petit·e·s. Iels pourront ensuite 
régaler leurs oreilles grâce aux musicien·ne·s de l’Orchestre de la Suisse 
Romande, qui interprétera la vraie Reine des Neiges, n’en déplaise à Disney. 
La compagnie 3615 Dakota & les 3 points de suspension nous emmènent 
ensuite en visite dans L’Arrière.Pays, dans les contrées lointaines de 
l’enfance…  

Un des temps forts de cette première partie de saison sera l’Agora, une 
grande fête où toutes les générations se mélangent du 22 au 24 novembre. 
Le thème sera cette année les droits des enfants, en plaçant les principaux 
intéressés au centre de l’événement. Dans le cadre de cette Agora, nous 
pourrons découvrir le spectacle Je suis là, qui donne la parole à ceux qui ne 
l’ont pas assez. C’est une création portée par des ados et des jeunes venu·e·s 
des quatre coins du monde, que le Théâtre accompagne depuis 2 ans et qui 
ont composé au fil du temps une véritable troupe. Il y aura aussi une grand-
mère échappée d’un EMS au milieu de tout cela, mais on n’en saura pas plus… 

On partira sur une fin d’année endiablée, avec des spectacles qui 
s’enchaînent mais ne se ressemblent pas, avec d’abord Comme le vent, une 
envolée de danse et de musiques aériennes qui apporte la joie de l’enfance 
à tous les publics, puis Personne n’est ensemble sauf moi  qui propose un 
spectacle par et pour les ados. En mettant en scène des jeunes en situation 

de handicap invisible, Am Stram Gram nous indique que l’inclusivité sera de 
mise lors de cette saison. On arrivera enfin à Noël avec des étoiles plein les 
yeux, avec le poétique théâtre d’objet Wodod, et son extraterrestre qui 
cherche à tout prix comment réparer son vaisseau pour rentrer chez lui.  

On rempilera en janvier du bon pied avec les circassiennes du grand Nord de 
Mad in Finland, du collectif Galapiat Cirque, qui ont créé une version tout 
public spécialement pour Am Stram Gram. À ne pas rater, car après avoir 
profité des acrobaties et du bûcheronnage, direction le sauna qui nous 
attendra dans le jardin ! 

Vient ensuite en février La crise de l’imagination, un moment de danse et de 
poésie pour les tout-petits, d’une délicatesse rare. Puis changement de 
registre radical avec Dégueu en mars, d’Antoine Courvoisier et la Compagnie 
Mokett. Reprise suite au succès de la saison passée, ce sera l’occasion pour 
les retardataires de découvrir ce show entraînant sur la reproduction 
expliquée aux enfants, mais pas que !  

Direction Broadway en avril avec Au diapason : une comédie musicale 100% 
originale, avec tout plein d’effets spéciaux et une boule disco, et peut-être 
un triple saut arrière ? Lou Ciszewski propose un show pop, tout en paillettes 
et en joie. On continue de voyager avec un spectacle tout droit venu du 
Québec : Le poids des fourmis, qui nous parlera avec un humour décapant des 
espoirs et angoisses de la jeunesse actuelle, en mettant en scène une 
révolution dans un lycée.  

Le Théâtre Am Stram Gram n’en finit pas de nous faire bouger, en nous 
emmenant cette fois-ci au Parc La Grange pour Perchée, où une comédienne 
en haut d’un arbre nous livrera son interprétation du Baron Perché d’Italo 
Calvino. Retour au théâtre pour une dernière représentation mais pas des 
moindres, celle d’Oscar Gomez Mata dans Tracas et sans gravité. Reconnu 
internationalement comme « un agitateur théâtral », il propose une création 
tout public spécialement conçue pour Am Stram Gram.  

Il ne vous reste plus qu’à vous rendre les yeux fermés à Am Stram Gram, en 
confiant dans cette belle sélection conçue par Joan Mompart et son équipe, 
pour en revenir éblouis ! 

Léa Crissaud 
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Joan Mompart: «Sortir des tabous avec les enfants, c’est aussi prévenir
les violences sexuelles»
 

Le directeur du Théâtre Am Stram Gram, à Genève,
présente sa 4e saison. Au programme, des clowns qui
refusent la routine, un arbre-monde, les 100 ans des
droits de l’enfant et le sexe expliqué aux plus jeunes
Marie-Pierre Genecand

Le truc en plus de Joan Mompart? Se rendre deux fois par mois
dans des rencontres entre programmateurs, d’ici ou d’ailleurs,
pour promouvoir ses artistes maison. Dans ces meetings qui
portent les doux noms d’Interreg, Couveuse, Assitej, Onda,
Circul’actions ou encore Focus et qui traversent souvent les
frontières, le directeur du Théâtre Am Stram Gram, à Genève, fait
la promotion de créateurs stimulants comme Steven Matthews,
Antoine Courvoisier, Lou Ciszewski, Mathias Brossard, parmi tant
d’autres.

Joan Mompart a le sens du collectif. Qu’il exerce aussi en
recevant ces jours le spectacle de la Sud-Africaine Mamela
Nyamza, du 4 au 6 septembre, dans le cadre de La Bâtie, ou en
organisant des événements communs avec l’ADC et La Comédie
– le festival Viva.

Ce qui ne l’empêche pas de créer et même de jouer. Cette année,
le directeur bondissant a l’immense joie de retrouver Philippe
Gouin, comédien virtuose qu’il a connu chez Omar Porras, pour
concevoir avec lui Actapalabra, un spectacle sans paroles où
deux clowns passent du robotique métro-boulot-dodo à la
poétique humaine. A découvrir dès le 27 septembre.

Joan Mompart, vous entamez votre 4e saison à la tête d’Am
Stram Gram, théâtre tous publics fondé par Dominique Catton il
y a exactement 50 ans. Que nous réservez-vous, cette année?

Seize spectacles de théâtre, danse, musique et cirque, dont six
créations. Et des rendez-vous thématiques, comme, du 22 au
24 novembre, l’Agora sur les Droits de l’enfant à l’occasion des
100 ans de la Convention écrite par Eglantyne Jebb en 1924,
philanthrope et fondatrice de Save the Children en 1919.
Je suis aussi heureux de poursuivre l’opération «Le théâtre, c’est
dans ta classe» avec cette innovation: pour la première fois,
Julie Annen, auteure à qui on a commandé un texte, propose à
quatre classes du cycle d’orientation de collaborer à l’écriture. La
pièce qui en naîtra sera présentée dans des établissements du
secondaire I et II.

Et poursuivez-vous aussi «Tapis rouge»,
une initiative qui, depuis 2022, permet à
des jeunes migrants de s’initier au jeu?
Oui et là aussi, on a été dépassé par l’enthousiasme de 15
adolescents qui ont pris notre proposition très au sérieux.
L’an dernier, dans un atelier, ils ont raconté leur parcours de
migration et leur réalité actuelle pour une production réservée
aux proches. Mais vu la force de proposition de ces jeunes
emmenés par Muriel Maggos, l’ébauche est devenue Je suis là,
un spectacle «officiel» mis en scène par Murielle Bechame, à voir
du 22 au 24 novembre, et dont on est très fiers.

Vous avez aussi une tendresse
particulière pour «Perchée», une création
à découvrir hors les murs d’Am Stram
Gram, au parc La Grange…
C’est un coup de cœur en effet. Perchée est un spectacle du
collectif CCC de Mathias Brossard, il sera joué en mai dans un
arbre qui se trouve au-dessus de la scène Ella Fitzgerald. Cette
création raconte l’histoire d’une grande fan du Baron perché,
roman phare d’Italo Calvino, qui aimerait, comme ce héros du
XVIIIe siècle, traverser un pays d’arbre en arbre. Evidemment,
aujourd’hui un tel périple n’est plus possible et le collectif profite
de cette fable pour poser les questions écologiques qu’elle
soulève.

Dans «Dégueu», les comédiens n'hésitent pas à payer de leur
personne pour raconter le miracle de la vie! — © Ariane CAtton

Avec «Dégueu», à voir en mars, quand le
printemps fleurit, l’exploration semble
plus anatomique…
C’est clair et c’était un vrai pari, qui a si bien fonctionné l’an
dernier qu’on le reprend cette année. Dégueu, écrit et mis en
scène par Antoine Courvoisier, est un spectacle qui parle de
sexe aux enfants dès 9 ans. Tout part de la dame de la vie,
une de ces spécialistes qui viennent dans les classes donner
des cours d’éducation sexuelle et le spectacle se développe
ensuite avec plusieurs séquences comico-coquines. Quand j’ai
vu Dukudukuduku, une création pour adultes sur le même sujet
qu’Antoine a écrite et jouée avec Angelo Dell’Aquila et Cléa Eden,
je me suis tout de suite dit qu’il fallait aborder cette thématique
avec les plus jeunes. Sortir des tabous, c’est trouver sa voie dans
le labyrinthe des sens et c’est aussi prévenir les violences.

Un nom retient encore l’attention parmi les créations de votre
saison, celui d’Oscar Gomez Mata qui n’est pas un habitué du
jeune public. Qu’est-ce qui vous a décidé à lui commander un
travail destiné aux enfants dès 7 ans?

Son décalage et son immense imagination. Je pensais que son
clown devait rencontrer cette population. Dans ses travaux avec
Juan Loriente qui sont en partie basés sur des impros, Oscar
a le sens des glissades qu’on dirait «incontrôlées», mais après
lesquelles il retombe toujours sur ses pieds. J’aime beaucoup sa
poésie de l’absurde. Dans Tracas et sans gravité, à voir en mai,
Oscar va tenter de transmettre son idée de «l’ici et maintenant»
aux enfants.

En décembre, «Personne n’est ensemble, sauf moi» donne la
parole à des enfants qui souffrent de handicaps invisibles. — ©
Caroline Gervay

L’absurde pourrait être aussi le ton de «Au diapason» avec ce
personnage masculin qui ne peut que chanter et ce personnage
féminin qui ne peut que parler en rimes…

Cette création écrite par Lou Ciszewski et mise en musique
par Léon Boesch aborde les problèmes de communication à
destination des enfants de 8 ans. Ce sera un spectacle de clowns
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et de chansons, à voir en avril, et qui montre qu’on peut être
différent sans forcément être isolé ou rejeté. C’est important
pour moi que toutes les productions, même celles qui traitent
de thématiques dures comme le harcèlement, le racket ou la
migration, donnent toujours de l’espoir aux enfants.

Théâtre Am Stram Gram, Genève.
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LUIS LEMA
X @luislema  

L’attaque iranienne était iné-
vitable. Au risque de précipiter 
une guerre directe avec Israël et 
de plonger toute la région dans le 
chaos, l’Iran n’avait d’autre choix 
que de tenter de rétablir sa crédi-
bilité, sérieusement mise à mal face 
à l’Etat hébreu.

Cette attaque est, pour Israël, 
comme un rappel à l’ordre. Depuis 
bientôt un an, et la blessure qu’a 
représentée l’assaut du Hamas le 
7 octobre 2023, les dirigeants israé-
liens se sentent investis d’une sorte 
de droit d’impunité sans limites. 

Après la dévasta-
tion systématique 
de Gaza, cette 
course hors des 
clous de la léga-
lité internatio-
nale s’est encore 
accélérée cette 
semaine, à coups 

de milliers de bipeurs piégés, d’as-
sassinats à l’étranger, de bombar-
dements, d’ordres d’évacuation 
de populations et d’un possible 
début d’invasion au Liban. Ben-
yamin Netanyahou en est venu à 
s’adresser directement aux Ira-
niens, semblant décidé, comme 
certains autres avant lui (Bonaparte 
et sa campagne d’Egypte, George 
W. Bush et l’invasion de l’Irak…) 
à remodeler de fond en comble le 
Moyen-Orient. Même le chef de 
l’ONU, interdit désormais d’entrée 
dans l’Etat hébreu, apparaît comme 
un gêneur pour le plein déploie-
ment de cette hubris israélienne.

La pluie de missiles qui s’est abat-
tue sur Israël mardi soir – mais 
aussi l’attentat qui a coûté la vie à 
au moins sept personnes à Jaffa, 
ainsi que les premiers soldats israé-
liens tués dans des combats directs 
contre le Hezbollah au Liban – est 
un retour en force de la réalité la 
plus crue. A son tour, Israël se devra 
de riposter contre l’Iran. En accord 
avec ce principe de réalité? Il faut 
l’espérer: de cette action dépendra 
grandement l’ampleur que pren-
dra cette guerre régionale déjà lar-
gement en cours.

Plus que jamais, Israël a besoin 
de son allié américain s’il entend 
encore monter d’un palier. Or, 
paradoxalement, c’est l’admi-
nistration de Joe  Biden qui, aux 
côtés de l’Iran, a montré le plus 
de réticences à s’engager dans une 
confrontation plus large.

Grosso modo, l’armée israélienne 
contemple aujourd’hui trois objec-
tifs possibles en Iran: les centres 
de pouvoir politique et militaire à 
Téhéran, les installations liées au 
programme nucléaire iranien et son 
infrastructure pétrolière. Toutes 
trois auraient pour conséquences 
prévisibles un raidissement supplé-
mentaire du pouvoir iranien, une 
flambée des prix du pétrole et un 
chaos qui s’étendrait bien au-delà du 
Moyen-Orient. Autant de perspec-
tives de cauchemar à cinq semaines 
de l’élection présidentielle, à l’heure 
où il s’agit pour le camp démocrate 
américain de barrer la route à un 
retour de Donald Trump. ■

ÉDITORIAL

En Israël, un retour 
en force à la réalité

 Autant de 
perspectives 

de cauchemar 
à cinq 

semaines  
de l’élection

L’Iran, vulnérable 
malgré son arsenal

● ● ●  PAGES 2, 3

MOYEN-ORIENT La République 
islamique d’Iran a recouru à ses 
armes les plus sophistiquées pour 
attaquer Israël mardi soir. Ce 
faisant, Téhéran a pris un risque 
stratégique face à une riposte

 Ǳ «Ces frappes n’étaient pas sym-
boliques. Elles représentent une 
escalade manifeste, analyse un 
spécialiste. Le peuple iranien se 
sent en grand danger. Le pouvoir 
perd en crédibilité à l’interne»

 Ǳ Les Etats-Unis, eux, sont tentés 
par un bombardement sur l’Iran. 
L’ambassadrice américaine 
auprès de l’ONU a en effet estimé 
hier que l’attaque de mardi 
«n’était pas défensive»

● ● ●  PAGE 19

Le succès fou de deux clowns verts

SCÈNE «Actapalabra», magnifique fantasmagorie sans paroles pour deux clowns lancée par le Théâtre Am Stram 
Gram, déchaîne le jeune public. Après Genève, le spectacle tournera à Paris, puis à Lausanne. (ARIANE CATTON)

Trump: avis  
de turbulences
SUISSE Quel avenir pour 
les exportations 
helvétiques, pour les 
investissements ou 
encore la sécurité si 
Donald Trump était élu 
le 5 novembre prochain?

 Ǳ Le think tank Foraus 
s’est penché sur la 
question dans un 
rapport qui met en 
lumière de très 
nombreux défis

Taxe au sac:  
le canton de Vaud 
peut mieux faire
DÉCHETS Douze ans après son 
introduction dans le canton, la 
taxe au sac a fait l’objet d’un audit 
approfondi. Et d’importants dys-
fonctionnements ont été rele-
vés par la Cour des comptes, qui 
déplore que les communes ne par-
viennent pas à financer entière-
ment l’élimination des déchets par 
des taxes, conformément au prin-
cipe du pollueur-payeur. L’organe 
de contrôle dénonce aussi le fait 
qu’il manque un «pilote» au sys-
tème régional de la taxe au sac. 
Le fait que Tridel SA assume ces 
obligations entraîne des conflits 
d’intérêts. Le Département de la 
jeunesse, de l’environnement et 
de la sécurité est enfin montré 
du doigt.  ● ● ● PAGE  7

Traquer la course 
folle de l’IA
TECHNOLOGIE Et si les humains 
perdaient le contrôle de leur des-
tin? Alors que l’intelligence arti-
ficielle progresse à toute vitesse, 
ce scénario n’est pas irréaliste. 
L’IMD de Lausanne a ainsi créé 
une horloge pour évaluer les 
risques de l’IA non contrôlée, 
soit des systèmes autonomes 
fonctionnant sans surveillance 
humaine.  ● ● ●  PAGE 13

● ● ●  PAGE 6
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Auguste Renoir, La barque (détail), vers 1878
Museum Langmatt, Baden

PUBLICITÉ

PHILIPPE SIMON
X @PhilippeSmn

Il existe des groupes qui sont seuls 
dans leur art. Pour certains (c’est 
la majorité), c’est parce qu’ils sont 
inconnus; pour d’autres, et c’est 
plus rare, c’est parce qu’ils sont 
inimitables. Tel est le cas d’Eins-
türzende Neubauten, qui sera en 
concert ce dimanche à l’Alhambra 
de Genève par l’entremise d’une 
joint-venture entre le PTR et le fes-
tival Electron.

Pourquoi «les Neubauten» 
(comme on les nomme généra-
lement en français) sont-ils sans 
pareil? Parce qu’ils ont réussi à asso-
cier à la perpétuation d’une identité 
forte une évolution constante et en 
lacets contrôlés – autrement dit une 
forme de venatio sapientiæ.

Maelström psychotique
Lorsqu’il apparaît dans le Ber-

lin-Ouest du tout début des années 
1980, le groupe (déjà réuni autour de 
la figure centrale de Blixa Bargeld, 
son chanteur) devient vite un fer de 
lance de la musique industrielle – 
on entend par là cette scène qu’on 
dira parallèle au mouvement punk, 
et qui fit le choix radical de délais-
ser les instruments et les struc-
tures musicales traditionnels. 
«Fer de lance» peut d’ailleurs s’en-
tendre ici au sens littéral de la for-
mule: la structure de Kollaps (Zick-
Zack Records, 1981), premier album 
notable d’Einstürzende Neubauten, 
est en bonne partie constituée de 
plaques de tôle frappées. Un maels-
tröm métallique violent et psycho-
tique.

Les albums qui suivront – Halber 
Mensch (1985), Fünf auf der nach 
oben offenen Richterskala (1987), 
Haus der Lüge (1989) – seront réa-
lisés par la formation la plus mar-
quante du groupe: Bargeld à la 
voix, Alexander Hacke à la gui-
tare, Mark Chung à la basse, N. 
U. Unruh et F. M. Einheit aux per-
cussions, et surtout aux bruits 
divers. Ces trois disques élargiront 
considérablement le spectre musi-
cal du groupe, par éléments épars 
et pièces détachées qui miracu-

leusement s’assemblent – abstrac-
tions électroniques, esthétique 
brechtienne de cabaret, alanguis-
sements presque néoclassiques, 
récitatifs en allemand ou en anglais, 
musique concrète, rock baudelai-
rien (il n’est d’ailleurs guère éton-
nant à ce dernier titre que Bargeld 
ait tenu pendant de longues années 
l’une des guitares des Bad Seeds, 
le backing band de Nick Cave). 
Cela étant, le patrimoine indus-
triel des Neubauten reste présent 
aujourd’hui, et on peut toujours s’at-
tendre à rencontrer, sur scène, des 
objets étranges (pourquoi pas une 
ponceuse et un caddie?). On se sou-
vient, durant la tournée qui accom-
pagnait la sortie de Tabula Rasa 
(1993), de F. M. Einheit musiquant 
au Volkshaus de Zurich des flux 
océaniques en vidant savamment 
d’énormes bidons remplis de sable.

Le dernier disque des Neubauten 
(Chung et Einheit ont quitté le 
navire au milieu des années 1990 
et ont été remplacés depuis par 
Jochen Arbeit, Rudolf Moser et Felix 
Gebhard) a été autoproduit chez 
Potomak, un label qui se consacre 
presque exclusivement au groupe. Il 
possède un titre à rallonge: Rampen: 
APM (Alien Pop Music) et c’est cer-
tainement un de leurs meilleurs – 
sur une discographie qui compte, en 
laissant de côté les projets parallèles 
et autres expériences solos, un peu 
plus de 130 entrées, c’est un élément 
notable. Il montre un groupe par-
faitement maître de son héritage, 
mais qui continue inlassablement 
d’explorer l’au-delà des frontières 
de ce qui s’était déjà constitué au fil 
des décennies comme un archipel 
sonore (il s’agit bel et bien ici d’alien 
pop music). On reste particulière-
ment abasourdi par The Pit of Lan-
guage, le morceau qui ouvre le deu-
xième disque de ce double album: 
une rythmique en ossuaire réali-
sée à partir de tubes en PVC frap-
pés et d’un caddie sur lequel on 
tape tout autant (on vous avait pré-
venus), une basse qui creuse, une 
kalimba qui cliquette, et Bargeld 
qui, en quelques mots à peine, éla-
bore une miniature surréaliste sur 
les origines de la parole. Du grand 
art d’avant-garde qui vous accueille 
les bras ouverts. ■
Einstürzende Neubauten, Genève, 
Alhambra, di 6 octobre à 20h. Une 
organisation conjointe du festival Electron 
et du PTR-L’Usine.

MUSIQUE  Le groupe allemand, 
figure mythique de la scène dite 
«industrielle», est en concert ce 
dimanche à Genève, dans le cadre 
du festival Electron

Einstürzende Neubauten, 
jeux de constructions

MARIE-PIERRE GENECAND

«Coupe le fil, mais coupe le fil!» 
Le petit garçon hurle à tue-tête. 
Et il n’est pas le seul dans la salle 
du Théâtre Am Stram Gram où 
se donne Actapalabra, magni-
fique fantasmagorie sans paroles 
pour deux clowns condamnés à 
tourner en rond et un technicien 
qui joue les trouble-fêtes. Dans 
un même élan, presque dans un 
même corps, tous les enfants 
de cette représentation scolaire 
crient leurs consignes à ce duo 
lunaire qui tente d’attraper des 
fruits volants, se mesure à coups 
de battle dansée ou tâte d’un bal-
lon géant.

Bonshommes replets
Pour raconter quoi? Qu’il faut 

échapper au train-train abru-
tissant d’un monde préfabriqué 
et inventer (ou retrouver) une 
société privilégiant la nature, 
les contacts humains et la spon-
tanéité. C’est peu dire que Joan 
Mompart et Philippe Gouin 
ont réussi leur pari. Jamais, de 
mémoire de critique, on a assisté 
à un spectacle où de jeunes spec-
tateurs s’impliquaient aussi 
passionnément dans ce qui se 
construisait sous leurs yeux.

Tout commence pourtant de 
manière cryptée. Sur la créa-

tion sonore et ultra-raccord de 
Tim Paris, un bonhomme vert, 
replet comme un bibendum, 
entre sur un plateau arrondi 
et commence à marcher de 
manière cadencée. Le robot au 
parcours tracé fait un tour et 
puis s’en va. Arrive un second 
larron, son jumeau, qui, tout 
aussi vert et replet, cherche son 
rythme et son axe à petits pas. 
Peu après, le premier entre de 
nouveau et ajoute à sa ronde pro-
grammée des gestes, type signa-
létique de piste d’atterrissage, 
tandis que le second, arrivé alors 
que le premier s’est retiré, mou-
line des bras et provoque les pre-

miers rires de l’assemblée.
Jusque-là, le jeune public est 

attentif, mais encore discret. 
Ce qui déclenche l’hilarité et 
la mobilisation XXL? Lorsque 
les clowns entrent de concert 
et, sur une musique qui accé-
lère, se mettent à goûter le sol. 
Les enfants crient «beurk». De 
vert, la lumière passe au rouge. 
Panique. Les héritiers du Char-

lot des Temps modernes pressent 
sur des boutons imaginaires, 
provoquant une cacophonie 
de klaxons. lls ont chaud. S’af-
folent. Les enfants rient de plus 
belle. Et, même si la lumière 
revient au vert, le duo fonce 
dans les rideaux transparents 
qui bordent le plateau avant de 
jeter à terre les multiples ano-
raks emprisonnant leur peau. La 
machine commence à s’enrayer, 
le jeune public est aux anges.

Grammaire de l’échec
Elle est là, la logique de Joan 

Mompart, directeur d’Am Stram 
Gram et de Philippe Gouin, 
comédien virtuose qui a fait 
les belles heures d’Omar Por-
ras. Parler de l’absurde à travers 
une grammaire de l’échec qui 
met les jeunes spectateurs dans 
tous leurs états.

Ce moment, par exemple. Les 
deux larrons essaient d’attraper 
une pomme suspendue à un fil 
que François-Xavier Thien, ce 
diable de technicien, s’amuse à 
relever chaque fois que le fruit 
(défendu) est presque atteint. 
Une échelle, deux échelles, trois, 
quatre, n’y changeront rien. Les 
enfants multiplient conseils et 
consignes à haut volume – cer-
tains sont debout et hurlent 
comme des traders  –, mais le 
duo échoue et échoue encore 
avec une formidable obstina-
tion. Folie totale dans les travées.

Dès lors que cette machine 
sous tension est lancée, chaque 
séquence et chaque effet ont leur 
succès. La fumée qui vient lécher 
les premiers rangs, la battle de 

street dance sur une musique 
du groupe Eva, le ballon géant 
qui rebondit mollement évo-
quant la mappemonde du Dicta-
teur, – Charlot, là encore –, sans 
oublier la fin qu’on ne dévoilera 
pas. L’hystérie est dans la salle 
et ne la quitte pas, comme si les 
comédiens avaient passé un pacte 
secret avec les jeunes spectateurs.

Engouement imprévu
Ce qui est formidable avec ce 

spectacle qui part à Paris en jan-
vier, c’est que rien n’a été pensé 
pour susciter pareil engoue-
ment. Après la représentation, 
les cocréateurs, aux anges eux 
aussi, avouent qu’ils avaient plu-
tôt peur du flop. «On a créé un 
objet décalé, inspiré de Beckett 
et du théâtre de l’absurde, pour 
inciter les enfants à se libérer 
de leurs schémas imposés. On 
ne savait pas que le jeune public 
prendrait à ce point la parole 
qu’on leur laissait en jouant des 
personnages muets», s’émer-
veillent Philippe Gouin et Joan 
Mompart.

A voir la très belle chorégra-
phie centrale où chaque clown 
court après l’autre, sur une sub-
tile adaptation de la Tarentelle 
en la mineur de Saint-Saëns, 
on n’en doute pas un instant: le 
duo n’a cédé à aucune facilité, 
ce qui rend la fièvre du jeune 
public encore plus magique et le 
charme de ce spectacle encore 
plus grand. ■
Actapalabra, Théâtre Am Stram Gram, 
Genève, jusqu’au 13 octobre; Petit 
Théâtre, Lausanne, du 12 au 16 mars 
2025.

Des clowns muets transforment les 
jeunes spectateurs en coachs de jeu
SCÈNES  Courez voir «Actapa-
labra» au Théâtre Am Stram 
Gram à Genève! Vous y verrez des 
enfants en feu qui donnent une 
pluie de conseils à deux robots 
pour les empêcher de tourner en 
rond

Le duo ne cède  
à aucune facilité, 
ce qui rend la 
fièvre du jeune 
public encore plus 
magique et le 
charme de ce 
spectacle encore 
plus grand. 
(ARIANE CATTON)

STÉPHANE GOBBO
X @stephgobbo  

Formée à l’Université des arts de Zurich, 
Lisa Gertsch s’est vu remettre en 2018 un 
prestigieux Student Academy Award (les 
Oscars des écoles de cinéma) pour Almost 
Everything, son film de diplôme. Après deux 
autres courts métrages, la cinéaste d’origine 
bernoise dévoile son premier long, Electric 
Fields, un film à sketchs réalisé en noir et 
blanc pour en rehausser la dimension sur-

réaliste, à l’instar l’an dernier de Vous n’êtes 
pas Ivan Gallatin, de Pablo Martin Torrado, 
autre film suisse inclassable.

Budget minimal et équipe technique 
réduite

Une ampoule qui refuse de s’éteindre, une 
saison qui passe en un battement de pau-
pières, un mort qui se réveille, une femme 
soudainement téléportée à Rome, une autre 
qui s’apprête à rejoindre une grande entre-
prise… Tourné sur une année et demie avec 
un budget minimal et une équipe technique 
réduite de trois personnes, Electric Fields 
raconte des histoires de basculement, de glis-
sement. Lisa Gertsch y accentue ces petits 
moments où on a l’impression que le sol se 

dérobe sous nos pieds, qu’une réalité paral-
lèle est là, prête à nous accueillir, pour le 
meilleur ou pour le pire.

Au final, malgré sa dimension parfois 
fantastique, le film parle d’émotions bien 
réelles, comme le chagrin, la mélancolie, 
la solitude, l’espoir. A défaut d’être vérita-
blement passionné par les sketchs inégaux 
qui composent ce petit exercice de style, on 
se raccroche à la manière dont ils peuvent 
résonner en nous. Lisa Gertsch possède 
une vraie signature visuelle qu’on se réjouit 
de découvrir au service d’un scénario plus 
consistant. ■
Electric Fields, de Lisa Gertsch (Suisse, 2024), avec 
Michael Neuenschwander, Sophie Hutter, Ole Eisfeld, 
Nicolas Rosat, Sabine Timoteo, 1h20.

CINÉMA  La réalisatrice alémanique Lisa 
Gertsch signe un film à sketchs à la tonalité 
surréaliste, construit autour de ces petits 
moments où la normalité semble basculer

«Electric Fields», de brèves histoires du temps

«On ne savait pas 
que le jeune 
public prendrait  
à ce point  
la parole qu’on 
leur laissait»
PHILIPPE GOUIN, COMÉDIEN, ET JOAN 
MOMPART, DIRECTEUR D’AM STRAM GRAM

Le Temps, Marie-Pierre Genecand, 3 octobre 2024
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A Genève, le théâtre AmStramGram propose Actapalabra de Joan Mompart  
et Philippe Gouin. Ou l’absurdité becketienne à hauteur d’enfants

Deux clowns face à l’absurde
SAMUEL GOLLY

Théâtre X Un personnage, tout de vert 
vêtu entre sur scène. Se faufilant au tra-
vers d’un rideau translucide, le visage 
masqué par la capuche de sa parka, il 
entame une chorégraphie mécanique. 
Cette danse robotique continue sur une 
musique entre drone et boucle mélo-
dique au clavier. Arrive alors un second 
personnage, en tout point identique au 
premier. 

Sur le plateau d’Am Stram Gram, le 
duo incarné par Joan Mompart et Phi-
lippe Gouin, aussi concepteurs de la 
pièce, évolue sur un grand tapis circu-
laire blanc. Régulièrement, le ma-
chiniste, François-Xavier Thien, installé 
côté cour, leur met des bâtons dans les 
roues. Petit-à-petit, les deux clowns 
semblent se libérer des tourments impo-
sés par la machinerie. A la f in, ils 
s’échappent avec un gentil monstre poilu.

Avec Actapalabra, les deux comédiens 
offrent à un jeune public, dès 4 ans, une 
introduction sensible au théâtre de l’ab-
surde. De Striptease, pièce de 1961 du dra-
maturge polonais Sławomir Mrożek, on 
retrouve l’incongruité du face à face de 
deux personnages avec une force omni-
potente et omnisciente. Un régime totali-
taire chez Mrożek, un machiniste facé-
tieux pour nos deux clowns hirsutes.

La pièce déborde aussi de références 
à l’œuvre de Samuel Beckett. Les diffé-
rentes chorégraphies auxquelles se sou-
mettent Joan Mompard et Philippe 
Gouin s’inspirent directement de Quad, 
pièce télévisée pour quatre personnages 
écrite par l’auteur irlandais en 1981. 
Sans un mot, les deux personnages d’Ac-
tapalabra déploient une réflexion poé-
tique sur l’absurdité du monde. La fuite 
monotone d’une vie écoulée à répéter 
inlassablement les mêmes gestes dans le 
même but. 

Le réel perturbé
Qui est cet étrange machiniste? Quelle 
fonction occupe-t-il? Tout de noir vêtu, 
avec sa lampe frontale à la ceinture, 
François-Xavier Thien vient déranger la 
course des deux hurluberlus verts. C’est 
lui qui fait apparaître au bout d’un fil une 
pomme, puis une banane. Trop hauts 
pour être attrapés en sautant, les fruits 

narguent les protagonistes. Grâce à des 
escabeaux de tailles différentes, ils 
tentent de se hisser à leur niveau. Mais 
rien n’y fait, à chaque fois, la machinerie 
du théâtre se met en branle. Abaissant 
ou remontant encore plus haut l’objet 
tant désiré.

Le plateau se met à tourner, de la 
 fumée envahit la scène, des alarmes s’en-
clenchent. Tout le décor s’acharne à limi-

ter ses deux habitants et à contrarier le 
cours de leur vie. En jouant avec le 
 comique de geste et de situation, Actapa-
labra fait rire son public. Un public mani-
festement empathique. Lorsque les 
clowns fatiguent et se résignent, un petit 
garçon fera remarquer à sa maman: 
«Mais… il est triste en fait ce spectacle!»

Oser se rencontrer
Comme toute bonne œuvre destinée aux 
enfants, Actapalabra réussit aussi à 
s’adresser aux adultes. En évitant le piège 
du langage, Joan Mompard, Philippe 
Gouin et François-Xavier Thien livrent 
une pièce universelle et tendre. Les yeux 
grands ouverts, petit·s et grand·es 
suivent les péripéties des deux clowns. 
Finalement, dans un geste qui ébranle 
tout, de l’extrémité de leur index ils par-
viennent à se toucher. La scène émeut. 
Un sentiment de victoire prend aux 
tripes. Une victoire contre, ou plutôt mal-
gré, l’épuisante absurdité du monde.

Cette nouvelle création du théâtre 
AmStramGram tient donc de la réussite. 
S’il est impossible de savoir à quel point 
un si jeune public comprendra les réfé-
rences invoquées, il est clair qu’ils et elles 
pourront les ressentir. Comme l’équipe 
du spectacle le sous-entend dans sa note 
d’intention, le «métro-boulot-dodo» des 
pa rents, n’est pas si  d i f férent du 
  «métro-école-dodo» des plus jeunes. 

Un travail collectif à saluer
La création du directeur des lieux Joan 
Mompart et de Philippe Gouin est d’une 
grande qualité. Cela est notamment dû à 
tout ce qui entoure les comédiens: le tra-
vail de dramaturgie et de mise en scène 
de Nikolett Kuffa, les créations lumière et 
son de Luc Gendroz et Tim Paris, les cos-
tumes de Mélanie Vincensini, le travail 
d’accessoiriste de Valérie Margot, le ma-
quillage de Cécile Kretschmar et l’habi-
leté de Jean Faravel à la régie son.

Après sa création à Genève, Actapa-
labra partira en tournée. Sont déjà pré-
vues quelques dates au Théâtre Dunois 
à Paris en janvier 2025 et un passage au 
Petit Théâtre de Lausanne en mars 
2025. Une pièce tout public à ne pas 
manquer. I

Du vendredi au dimanche, jusqu’au 13 octobre 
à Am Stram Gram, Genève. amstramgram.ch

FESTIVAL  
DE LECTURES 
LA GALERIE DES GROTTES 

FÊTE SES 30 ANS 

Située dans le quartier des 

Grottes, à Genève, La Galerie 

fête ses 30 ans samedi par 

une série de lectures suivies 

d’un grand repas festif. L’as-

sociation des Lectures pu-

bliques, fondée par Daniel 

Renaud et Marco Voellmy et 

gérée par des bénévoles, a été 

pionnière des lectures pu-

bliques: depuis son inaugura-

tion en 1994 (d’abord au 

Spoutnik, à l’Usine, puis à La 

Galerie dès 1998), 367 per-

sonnes différentes ont lu lors 

de 750 séances. La simplicité 

de la formule, suivie d’une 

discussion conviviale, a fait 

ses preuves. Samedi 

(14h-20h), dix-neuf au-

teur-trices liront un inédit 

avant un repas offert et une 

projection surprise. CO

Sa 5 octobre dès 14h, Galerie des 
Grottes, 13 rue de l’Industrie, 
Genève, assolagalerie.org

GENÈVE
OCTOBRE SURRÉALISTE

Octobre à Genève sera, au 

moins en partie, surréaliste. 

En cette année des 100 ans 

du Manifeste du surréalisme, 

plusieurs événements sont 

prévus ce mois à l’initiative 

d’Osez la Poésie et de l’asso-

ciation des Poètes de la Cité. 

Une première lecture de 

textes et de poèmes surréa-

listes ouvrira les feux jeudi à 

l’espace lancéen Gaimont. 

Une exposition fera découvrir 

Le La, revue genevoise 

proche du surréalisme, du 16 

au 19 octobre à l’Imprimerie 

des Arts rue des Corps-Saints 

près du temple Saint-Gervais. 

Le 16, date officielle du cente-

naire de la parution du Mani-

feste, une conférence sur Le 

La se tiendra à l’espace Gam-

MAH (Promenade du Pin). 

Des courts métrages du ci-

néaste, peintre et photo-

graphe Man Ray seront proje-

tés aux cinémas du Grütli; 

un débat suivra. MOP

Un siècle de surréalisme,  
1924-2024, entrée libre, infos:  
lespoetesdelacite.ch

Circulez, il y a tout à voir
Lausanne X Dans 87.5 [About 
Tchekhov], Gian Manuel Rau propose 
un double voyage: dans l’œuvre du 
dramaturge russe et à travers le 2.21. 
Un projet inédit et réussi. 

Le bar du 2.21 n’avait jamais paru si 
lugubre. Il faut dire qu’il est au-
jourd’hui essentiellement éclairé à 
l’aide de néons. Quelques chaises noires 
pour le public sont disposées çà et là, 
car c’est ici qu’est jouée la première 
scène de 87.5 [About Tchekhov]. Pour le 
moment, il s’agit de Sur la grand-route, 
écrit en 1884 par l’auteur russe, mais 
ne prenez pas trop vos aises: le metteur 
en scène Gian Manuel Rau a prévu de 
vous faire circuler dans tout le réper-
toire de Tchekhov; tout comme il l’avait 
fait en 2021 au même endroit avec Mes 
nuits ne dorment pas: songe d’une nuit 
avec Kafka, où il s’était affairé à trouver 
ce qui faisait l’essence du philosophe de 
l’absurde. Cette thématique traverse 
également l’œuvre tchékhovienne, et 
sera sans aucun doute également de 
mise dans le projet qui conclura ce trip-
tyque dramatique. 

Tantôt confronté·es au destin tra-
gique du séduisant Platonov, tantôt à 
une répétition de La Mouette, les specta-
teur·trices auront également à navi-
guer dans les espaces enfumés du 
théâtre. Nous étions averti·es dès le dé-
but du spectacle: ne surtout pas  hésiter 
à nous déplacer librement dans tous les 
recoins du Théâtre 2.21. Ici, sur la 
grande scène, vous trouvez deux des 
Trois sœurs en train de faire un cours 
d’aérobic de façon machinale, l’œil 
terne. Pour vous requinquer, vous vous 
dirigez dans l’espace du café-théâtre 
pour voir Smirnov apprendre à Ma-
dame Popova à se servir d’une arme à 
feu. Vous riez, enfin – c’est ce qu’avait 
sans doute prévu le metteur en scène. 
Puis vous réalisez que vous riez d’une 
scène où l’un apprend à l’autre à tuer, 
faute de pouvoir se comprendre.

Vous côtoyez de près ces person-
nages tchékhoviens, mais ils ne prêtent 
attention ni à votre présence, ni à celles 
des autres personnages: chacun vit 
dans son propre univers, son propre 
égoïsme. La mise en scène vous fait 
alors saisir la solitude extrême qui 

règne dans toutes ces intrigues. Les 
murs du théâtre se transforment en des 
espaces transitionnels inquiétants qui 
n’inspirent guère confiance. Pendant 
les deux heures quarante que dure le 
spectacle, on peut même se prendre à 
penser que l’extérieur du théâtre 
n’existe plus vraiment et que nous 
sommes pris au piège de diégèses tragi-
comiques où règnent les cris et l’indif-
férence. 

Cette expérience singulière porte 
ses fruits. A l’image de Platonov qui 
déclare que «Platonov [lui] fait mal», 
nous souffrons avec ces personnages 
alors que Gian Manuel Rau décide 
pourtant de les faire courir à la ma-
nière d’un vaudeville. Le malaise s’ins-
talle durablement et l’ambiance  sonore, 
dérangeante à souhait et assurée en 
grande partie en direct par les comé-
dien·ne·s, parachève ce spectacle avec 
succès. A défaut d’une balade paisible, 
peut-être est-ce f inalement toute 
l’équipe de ce projet qui nous a bien ba-
ladé·es. ALEXIS JUNOD 

Jusqu’au 13 octobre, Théâtre 2.21, Lausanne, 
theatre221.ch

Théâtre. Martine Paschoud vient de nous 

quitter, vendredi dernier à l’âge de 82 ans. 

Avec elle, c’est l’une des plus belles et des 

plus grandes voix du théâtre suisse qui 

s’est éteinte. Comédienne, metteuse en 

scène et directrice historique du Théâtre 

de Poche à Genève de 1984 à 1996, elle 

aura lutté toute sa vie pour créer, comme 

elle l’expliquait au Courrier, un théâtre 

«de réflexion, de l’émotion, de la parole».

Grande germanophile, cette fille d’une 

pianiste et d’un pasteur aura marqué 

l’histoire du théâtre romand en montant 

les textes de Thomas Bernhard, Mat-

thias Zschokke, Thomas Hürlimann ou 

encore Botho Strauss. Le public se sou-

viendra sûrement d’un seul en scène 

musical, Un Piano dans les Alpes. Dans 

cette pièce créée en 2000 pour La Comé-

die de Genève, Martine Paschoud se 

pliait à l’exercice de l’autobiographie. 

Première femme à diriger un théâtre 

genevois, elle et évoquait son passé de 

militante et les convictions qui jamais 

ne la quittèrent. SGY/DR

Une cérémonie d’adieu lui rendra hommage ce 
vendredi 4 octobre, à 14h, au Temple de Morges.

Martine Paschoud, une vie engagée

A la fin d’Actapalabra, la douceur et le réconfort semblent l’emporter sur l’absurdité  

du quotidien. ARIANE CATTON BALABEAU

Les yeux grands 
ouverts, petits  
et grands suivent  
les péripéties des  
deux clowns

Le Courrier, Samuel Golly, 1er octobre 2024
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Andrea Di Guardo

Au cœur du parc de la Perle du
lac, juste à côté du restaurant
La Potinière, le bord du Léman
ressemble à une petite fourmi-
lière en ce mercredi 25 sep-
tembre. Alors que les décors
prennent forme et que les ac-
teurs s’échauffent pendant le
maquillage, des badauds s’ar-
rêtent pour observer ce curieux
spectacle.

Grande usine
Car la machinerie impressionne
toujours autant. Entre les camé-
ras, les moniteurs et les perches-
son de 3 mètres de long, même
une petite scène de quelques se-
condes convoque toute une in-
dustrie. Comme dans une usine,
chaque ouvrier joue son rôle, à
travers une chorégraphie extrê-
mement bien huilée.

Alors qu’on règle les derniers
positionnements des comé-
diens, le tournage se met en
branle. «Silence sur le plateau»,
s’écrie une assistante. Pas de
chance, une classe de petits en-
fants criards se promène juste
à côté alors qu’un hélicoptère
se fait entendre au loin. Tour-
ner en extérieur, c’est compo-
ser avec les aléas du réel.

La scène commence. En
hors-champ, Giulia (Sofia Es-
saïdi) fait mine d’enclencher le
retardateur de son appareil
photo avant de rejoindre son fils
Achille (Arcadi Radeff ) pour
prendre la pause. «Coupez!»
lance alors le réalisateur. «C’est
tout?» déplore un joggeur qui
s’était arrêté pour observer. Eh
oui. Assister à un tournage,
c’est long, et jamais très exci-
tant.

Après quatre ou cinq prises,
le réalisateur se dit satisfait. On
change alors de point de vue et
la caméra se tourne cette fois
vers des tables de bistrot gar-
nies de figurants pour capter
dans le champ l’image de Giulia
enclenchant son appareil photo.
La totalité du plan dure
quelques secondes.

On en profite alors pour
échanger avec Arcadi Radeff,

jeune espoir genevois de 25 ans
du cinéma français. Espoir? Plu-
tôt comédien confirmé au vu de
son pedigree: pièces de théâtre,
courts métrages, séries télévi-
sées et surtout grand écran. On
fait le point avec cet acteur d’un
talent et d’une humilité rares.

«Unmétier cruel»
La première fois qu’on l’a
aperçu sur les planches, c’était
en 2015, à l’aula Frank Martin
du Collège Calvin, incarnant un
Roméo éblouissant dans la pièce
de Shakespeare. L’acteur rit à
l’évocation de cette perfor-
mance. «Ça reste l’un de mes
meilleurs souvenirs au théâtre,
on avait une super équipe et
près de 500 personnes sont ve-

nues nous voir, c’est incroyable
pour une pièce montée par des
collégiens!»

Au départ, Arcadi Radeff ne
se destinait pas à ce métier de
comédien. Son désir est venu
durant sa maturité à Candolle,
lors une reprise d’«Hamlet»
avec ses camarades. Après
quelques pièces et courts mé-
trages, sa passion s’étoffe, il ef-
fectue alors deux années de
cours à la Manufacture à Lau-
sanne. Juste avant sa troisième
année, il choisit de stopper son
cursus pour commencer à jouer.

La suite est glorieuse. Côté
helvète, la RTS commence à lui
confier des rôles de plus en plus
importants dans des séries.
«C’est drôle, je n’étais par

exemple pas censé jouer dans
«Délits mineurs». Je suis juste
venu donner la réplique sur le
plateau et la réalisatrice m’a em-
bauché suite à ma prestation»,
s’amuse-t-il. La comédie, c’est
aussi une histoire de famille. Sa
cousine, Isaline Prévost-Radeff,
est aussi une habituée du grand
et du petit écran. Ils tourneront
même ensemble dans «Les indo-
ciles» et «En eau salée» (Denis
Rabaglia).

Mais c’est bien en France que
la carrière d’Arcadi Radeff va
s’envoler. Repéré, il partagera
l’affiche de «Passages» (Ira
Sachs, 2023) avec Adèle Exar-
chopoulos. Pascal Bonitzer lui
donnera ensuite un rôle impor-
tant dans «Le tableau volé»

(2024), aux côtés d’Alex Lutz et
de Léa Drucker. Au cinéma
comme dans la vie, l’acteur est
sincère, habité et captivant. Il a
une «gueule», comme on le dit
si bien des comédiens que l’on
n’oublie pas.

Installé à Paris, il retourne
fréquemment dans la cité gene-
voise. On l’a récemment remar-
qué dans le premier rôle du nou-
veau court métrage du genevois
Alexandre Schild, «Le dernier
soleil» (2024). Une expérience
qui le ravit tout autant que de
plus grosses productions.

«J’aime faire de tout, et sur-
tout incarner des rôles bien dif-
férents. Dans «Log-out» je joue
un hacker de 17 ans. Bientôt je
serai un fils de bourge chez Bo-

nitzer, et plus tard j’incarnerai
un garçon de vache serial killer,
j’espère que ça va continuer
comme ça!» s’enthousiasme-t-il.

Humble et optimiste, le co-
médien ne se monte pas la tête
pour autant et reste réaliste.
«J’ai été mené sur ce chemin par
le hasard absolu de la vie, et rien
n’est jamais acquis. Ce métier
est un jeu cruel, car si un projet
ne marche pas, tout peut s’arrê-
ter d’un coup. Si ça devient un
truc ou tu construis une carrière
autour de ta personne, je ne vois
plus l’intérêt. Il faut que ça reste
un plaisir», résume le comédien
avec sagesse.

Un thriller franco-suisse
Les aficionados des séries RTS
savent que trois ou quatre sé-
ries «maisons» sont produites et
diffusées chaque année, avec
plus ou moins de réussite.
Après «Hors saison», «Délits mi-
neurs» ou encore «Les indo-
ciles», et bientôt «Winter Pa-
lace», le tournage de «Log-out»
a débuté le 16 septembre à Ge-
nève, avant d’aller s’installer
dans les cantons de Vaud et du
Valais.

Entre thriller et road-movie,
le tournage s’étalera sur plus de
60 jours. Un gros projet que
porte un tandem franco-suisse,
les réalisateurs Louis Farge et
Luc Walpoth. Le casting s’il-
lustre également comme le fruit
d’une collaboration entre les
deux pays mettant en scène des
talents français: Sofia Essaïdi
(«Star Academy 3», «Les com-
battantes») et Alexis Michalik
(«Edmond», «Les trois mous-
quetaires: Milady»); et suisses:
Irène Jacob (que l’on ne pré-
sente plus) et Arcadi Radeff.

«Log-out traite de la spirale
du mensonge sur fond de cyber-
criminalité. L’aventure nous
plonge dans une dynamique fa-
miliale complexe. Mais il s’agit
aussi d’une histoire de deuil, de
filiation, de poursuite et
d’amour», décrit la RTS dans un
communiqué. Rendez-vous cou-
rant 2025 sur la RTS et TF1 pour
découvrir le fruit de tout ce tra-
vail.

Sur le tournage de «Log-out»,
la nouvelle série de la RTS
Une coproduction entre la RTS et TF1 est en cours de tournage à Genève.
Visite du plateau à la Perle du lac le temps de quelques scènes.

Fiction TV

Arcadi Radeff, 25 ans, comédien et jeune espoir genevois du cinéma français. FRANK MENTHA

Am Stram Gram
Sans une seule parole,
«Actapalabra» lance
les petits en orbite dans
un univers révolutionnaire
et beckettien.

On aimerait bien retomber en en-
fance, le temps de la séance. En
tout cas, à voir la participation
joyeuse des 4 ans et plus qui as-
sistent à la création d’«Actapa-
labra», on retrouverait volontiers
la spontanéité désinhibée qui les
habite cinquante minutes durant,
alors qu’aucune autre voix que la
leur ne résonne dans la salle. Oui,
car sur la planète du système so-
laire qu’abrite en ce moment le
Théâtre Am Stram Gram, seul
l’acte tient lieu de parole: ses habi-

tants, eux, ont perdu la langue.
Joan Mompart et Philippe Gouin,
les concepteurs du projet, ont eux

aussi été réduits à une forme de si-
lence. Les deux comédiens etmet-
teurs en scène rêvaient demonter

ensemble le mimodrame «Acte
sans paroles» de Samuel Beckett
(1957), mais les droits leur en ont
été refusés. Qu’à cela ne tienne, le
binôme a aussitôt rebondi par une
culbute de son ressort, en créant
une valse qui a du dramaturge ir-
landais la saveur loufoque, la drô-
lerie métaphysique, mais pas la
lettre interdite.

Ils sont trois àpeupler le disque
rotatif installé sur le plateau d’Am
StramGram,fief de JoanMompart
depuis 2021: deux Martiens et un
deus exmachina. Les premiers ré-
pètent les gestes mécaniques qui
accompagnent la gravitation des
sphères, le second sème des em-
bûches sur leur parcours. Sous
forme de tentations, par exemple,
quand lemachiniste en chef les al-
lèche d’un fruit descendu des

cintres, dont il raccourcit ou al-
longe la ficelle à chaque fois qu’un
robot essaie de l’attraper. «Prends
la plus grande!» hurlent les mar-
mots quand l’un des clowns gravit
l’une des quatre échelles dispo-
nibles. «C’est trop dangereux!» re-
doubleront-ils quand les charlots
improviseront un échafaudage à
l’aide des escabeaux.

Effets lumineux
La fable n’en suit pasmoins sa tra-
jectoire. Dans un déploiement
d’effets lumineux, de clins d’œil
musicaux et de pyrotechnie fumi-
gène, les zigotos vont peu à peu
prendre conscience d’être tour-
nés en bourriques. À défaut de
parler, ne pourraient-ils pas au
moins se toucher? Au lieu de se
soumettre au turbin, n’au-

raient-ils pas intérêt à s’unir, pour
mieux s’en affranchir une fois
pour toutes? Sous la gesticulation
automatisée, n’auraient-ils pas
une âme humaine?

C’est alors que la paire va se dé-
lester, l’uneaprès l’autre,de toutes
les couches de survêtements verts
qu’elle porte en uniforme. S’éplu-
cher jusqu’à se révéler dans sa nu-
dité animale, toute chaude et ve-
lue. Puis aller se réfugier dans les
bras d’une grosse créature au pe-
lage roux, surgiedes coulisses alors
que la liberté a fait taire le cliquetis
des rouages. Pour le réconfort de
cecâlinfinal, onserait biencontent
d’avoir 6 ans. Katia Berger

«Actapalabra», jusqu’au 13 oct.
Théâtre Am Stram Gram,
www.amstramgram.ch

Commentunduoderobotsmécaniquess’humaniseens’émancipant

Joan Mompart et Philippe Gouin, concepteurs du projet et
«frères de théâtre» depuis l’aube des années 2000. ARIANE CATTON

La Tribune de Genève, Katia Berger, 1er octobre 2024
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Agir les mots, sans un mot 

Après le succès de l’an dernier, Joan Mompart et Philippe Gouin reprennent 
Actapalabra au Théâtre Am Stram Gram. S’inspirant du clown beckettien, le duo 
muet explore les ressorts comiques et visuels pour dire quelque chose de 
l’humain. À voir jusqu’au 29 septembre. 

Sur la scène blanche et ronde, un homme en vert débarque, encapuchonné, 
en passant entre les trois rideaux opaques rappelant ceux d’une douche. Au 
rythme de la musique, il danse et se trémousse. Puis un second, son jumeau 
peut-être, arrive. La ressemblance est frappante, tant dans la tenue que dans 
les gestes. Ensemble, pendant près d’une heure, ils reviennent à l’essence du 
clown : plusieurs tableaux durant lesquels ils échouent à faire ce qu’ils 
veulent. Mais cet échec est magnifié par la machinerie de François-Xavier 
Thien (en alternance, pour la reprise, avec Baptiste Novello), pour les mener 
vers autre chose. On se rappelle alors Échouer encore. Échouer mieux, joué l’an 
dernier au Galpon et qui reposait sur les mêmes ressorts, les mots en plus. 
Sauf qu’Actapalabra s’adresse aux tout-es petit-es. 

Magie de l’échec 

Actapalabra pourrait être l’écho d’une célèbre formule magique mal 
prononcée. Cette interprétation serait tout à fait cohérente avec ce qu’on voit 
sur scène : des échecs successifs, qu’il s’agisse d’attraper un fruit tombant du 
plafond, d’enlever son pull ou de se rattraper au moment d’une chute… 
comme si la magie ne prenait pas. Et pourtant, c’est justement là que réside 
toute la magie de ce spectacle ! Car Actapalabra vient de l’espagnol et 
signifie « agir les mots ». La signification devient dès lors beaucoup plus 
poétique, alors que nos deux clowns tentent, au-delà de ce qui est dit, de tout 
montrer par l’action. 

Le résultat devient alors très beckettien : les actions effectuées paraissent 
insensées, sans vraiment de but, sinon un résultat immédiat et rapidement 
désuet. Mais, à voir les réactions des enfants, qui rient, crient, essaient de 
donner des conseils aux deux complices, on se dit qu’il y a beaucoup plus à 
comprendre, et qu’ils et elles y parviennent. Les plus jeunes d’entre nous 
perçoivent cette immédiateté qu’on ne voit peut-être plus, une fois l’âge 

adulte atteint. Notre pensée s’étend toujours à plus long terme, en 
réfléchissant à l’action suivante, sans se concentrer sur l’instant présent. Et si 
c’était ça, la première leçon d’Acatpalabra ? 

Échouer pour mieux réussir 

Le basketteur en moi ne peut s’empêcher de penser à cette citation de 
Michael Jordan, qui dit : « J’ai raté 9'000 tirs dans ma carrière. J’ai perdu 
presque 300 matchs. 26 fois, on m'a fait confiance pour prendre le tir de la 
victoire et j’ai raté. J’ai échoué encore et encore et encore dans ma vie. Et c’est 
pourquoi je réussis. » La deuxième leçon de ce spectacle est peut-être là, 
d’où son adresse aux enfants. L’échec et l’erreur sont (trop) souvent perçu-es 
comme négatif/ves, alors que c’est tout le contraire : cela permet d’avancer, 
de progresser. Si on n’est jamais confronté-e à l’échec, comment apprendre 
de ce dernier pour s’améliorer ? Dans Actapalabra, c’est cet apprentissage qui 
nous est narré, avec une dimension comique qui le transcende. L’échec est 
même rendu drôle, de manière à le dédramatiser. Une jolie manière 
d’apporter cette réflexion fine aux plus jeunes. Quelle belle image, d’ailleurs, 
que de les voir tenter d’attraper la fumée qui provient du plateau, comme une 
tentative de palper quelque chose qui ne peut l’être… 

On comprend alors mieux le choix de cette couleur verte pour les costumes 
des deux protagonistes : symbole d’espoir et de croissance, elle reflète ce but 
que les personnages cherchent à atteindre, sans savoir exactement lequel il 
est. Le fait qu’ils s’en défassent à la fin illustre sans doute le fait que cet 
objectif finit par être atteint, malgré, ou plutôt grâce aux échecs successifs 
sur le parcours. La scène finale, avec l’arrivée d’un autre protagoniste l’évoque 
aussi, en sous-entendant également une forme de régression. Celle-ci n’est 
pas vue négativement, invitant plutôt à faire un pas en arrière pour mieux 
observer, analyser, et peut-être penser à une forme de décroissance. Un autre 
élément me paraît important à souligner : ce qui reste. Après l’échec de leur 
tentative à décrocher le fruit, les escabeaux empilés deviennent sculpture 
figée, comme pour garder la trace de l’échec qui les a conduits là où ils en 
sont. Comme l’écrivait si bien Robert Louis Stevenson : « L’important n’est pas 
la destination, c’est le voyage. » Et voici la troisième leçon d’Actapalabra. Agir 
les mots. 

Fabien Imhof 

 

La Pépinière, jardinez votre culture, Fabien Imhof, 25 septembre 2025
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COUP DE THÉÂTRE

ACTAPALABRA – THEATRE DUNOIS
(JEUNE PUBLIC)

PUBLIÉ LE 13 JANVIER 2025 PAR COUP DE THÉÂTRE !

♥♥♥♥  Sur  scène,  deux  clowns  sans  âge  se  croisent,  se  cherchent,
s’évitent, se frôlent et finissent par se rencontrer. Ils explorent l’art du
dialogue  sans  jamais  avoir  recours  à  la  parole,  abordent  la
mécanisation  de  nos  vies,  courent  après  le  temps…  Notre  monde
peut être d’une si implacable absurdité au quotidien ! Actapalabra,
en  laissant  agir  les  mots,  invite  poétiquement  à  retrouver  notre
humanité.

Écrit  sur  la  base  d’improvisations  entre  les  deux  clowns  et  le
machiniste (Joan Mompart, Philippe Gouin, François-Xavier Thien),
cette  création  du  théâtre  Am  Stram  Gram  de  Genève  (centre  de
création dédié à l’enfance et la jeunesse) met en avant l’implacable

absurdité  et  déshumanisation de  la  vie  urbaine   :  ses  sollicitations,  ses  obligations,  ses
automatisations, ses systématisations…

Trois classes d’enfants de 4 ans sont dans la salle. Tous suivent le déroulé des scènes sans
parole avec une attention qui ne baisse jamais la garde. Ils réagissent à chaque évènement
(apparition d’un objet, entrée d’un personnage…), ils saluent le moindre rebondissement,
ils interviennent pour aider l’un ou l’autre clown. Il faut préciser que tous deux évoluent
sur une scène circulaire mouvante autour de laquelle des surprises visuelles surgissent
régulièrement. Le jeune public est enthousiaste. L’action est cadencée, la mise en scène est
millimétrée,  les  effets  spéciaux  sont  drôles  et  inventifs. Et  les  questions  comme  les
remarques du jeune public pleuvent sur le bord de plateau après la représentation.

Actapalabra, les enfants comme leurs accompagnateurs ont adoré… et nous aussi !

Le regard d’Isabelle

ACTAPALABRA (https://www.paris.fr/evenements/actapalabra-theatre-am-stram-
gram-69725)

Théâtre Dunois

7 rue Louise Weiss – 75013 Paris

Du mardi 13 au lundi 21 janvier 2025

Coup de théâtre !, Isabelle Levy, 13 janvier 2025
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Actapalabra
Jamais, de mémoire de critique, on a assisté 
à un spectacle où de jeunes spectateurs s’im-
pliquaient aussi passionnément dans ce qui se 
construisait sous leurs yeux. Face à cette créa-
tion vue l’automne dernier à Am Stram Gram 
et qui invitait à échapper au train-train d’un 
monde préfabriqué pour inventer une société 
privilégiant la nature et les contacts humains, 
les enfants, debout tels des traders, ont hurlé 
leurs consignes à Joan Mompart et Philippe 
Gouin, alors que ce duo de clowns lunaires 
tentait d’attraper des fruits volants, se mesurait 
à coups de battle dansée ou tâtait d’un ballon 
géant. Autant dire que le pari d’humanité a été 
relevé! ■ Marie-Pierre Genecand

Il jouait du piano debout
Une madeleine de Proust pour toute une généra-
tion. Aux Amis, au printemps dernier, Françoise 
Courvoisier a ressuscité Michel Berger et, au fil 
de 30 titres nostalgie, le cœur de toutes les grou-
pies a bondi. C’est aussi que la directrice a trouvé 
le comédien idéal pour incarner le compositeur 
de Starmania: Antoine Courvoisier, aussi l’aise 
au jeu théâtral qu’au piano, et formidablement 
entouré par Jenny Lorant, Sacha Maffli et 
Bastien Blanchard dans les rôles de France Gall, 
Véronique Samson, Daniel Balavoine ou Johnny. 
Autrement dit, une soirée groovy après laquelle 
on a pu chanter «ça balance pas mal, aux Amis, 
ça balance pas mal». ■ M.-P. G.

Colette
Une découverte. Au Théâtre 2.21, à Lausanne, en 
avril dernier, la danseuse et chorégraphe Judith 
Desse a retracé avec beaucoup de sensibilité une 
journée dans un EMS. Sur les éclairages subtils 
de Danielle Milovic et la bande-son éloquente 
d’Eric Lazor, les cinq danseuses et danseur ont 
restitué les activités des aînés – repas, toilettes, 
chorale, etc. – mais aussi l’esprit du lieu dans le 
sens où ces silhouettes en robe noire et collerette 
blanche ressemblaient plus à des fantômes qu’à 
de classiques pensionnaires. Beauté d’un travail 
qui a rappelé Pina Bausch, pour les parties 
dansées à haute charge émotive, et David Lynch, 
pour la narration flottant entre réalité et fiction. 
Une artiste à suivre. ■ M.-P. G.

Tourist Trap
Le geste le plus poétique de l’année. Le met-
teur en scène et musicien zurichois Thom Luz, 
42 ans, invitait, en novembre au Théâtre de 
Vidy, à faire l’inventaire de nos échecs. Apoca-
lyptique? Mélancolique plutôt – mélancolie des 
ruines – burlesque aussi sur la pente des vanités. 
Dans son Tourist Trap, deux sommelières, 
un majordome moustachu, un musicien aux 
lunettes fumeuses et un aristo en grande tenue 
vous font les honneurs d’un monde en voie de 
disparition. Leur palace s’écroule sur des airs 
piquants et langoureux. Ils rêvent de grande 
évasion. On s’envole avec eux. ■ A. Df

21e MarionNEttes – Festival 
international
Soirée exceptionnelle au Festival 
des marionnettes de Neuchâtel 
en novembre dernier. Les trois 
spectacles vus coup sur coup, ce 
mardi frisquet, ont rappelé à quel 
point cette discipline pouvait être 
un instrument puissant pour 
documenter des épisodes de notre 
sombre passé. Dans Somewhere 
Else, la Slovène Tin Grabnar a évo-
qué la guerre des Balkans à travers 
un tableau noir. Dans Viva!, le duo 
franco-espagnol Lisa Peyron-Da-
niel Olmos a montré les dégâts 
intimes de la guerre civile avec du 
matériel de bureau. Enfin, dans Les 
Lettres de mon père, la très grande 
Agnès Limbos s’est représentée 
à 8 ans dans un fauteuil rouge de 
psychanalyste pour capter les réso-
nances de la colonisation belge du 
Congo. Merci à Corinne Grandjean, 
directrice de ces intenses  
festivités! ■ M.-P. G.

Hécube, pas Hécube
Le geste le plus politique de l’an-
née. Au cœur de la garrigue, à 15 
kilomètres d’Avignon, la boulever-
sante Elsa Lepoivre incarne une 
mère déchirée entre son métier 
de comédienne et l’amour qu’elle 
porte à son fils autiste. Pendant 
qu’elle répète Hécube d’Euripide, 
elle apprend la violence dont ce 
dernier a été victime dans l’ins-
titution à laquelle il était confié. 
L’auteur et metteur en scène 
Tiago Rodrigues s’est inspiré 
notamment du scandale du centre 
de Mancy. Loïc Corbéry, Denis 
Podalydès, Gaël Kamilindi et leurs 
camarades de la Comédie-Fran-
çaise excellent dans le double jeu, 
un pied dans la tragédie antique, 
un autre dans les marécages de 
nos actualités. Au cœur d’Hécube, 
pas Hécube, la question de la res-
ponsabilité de nos édiles. Aberra-
tion du circuit et de la program-
mation: le spectacle ne s’est joué 
que quatre fois à la Comédie de 
Genève, un comble. Ceux qui l’ont 
vu en sont durablement ébranlés. 
■ A. Df

Les Paravents
Le geste le plus ambitieux de l’an-
née. Arthur Nauzyciel ressuscitait 
en juin, au Théâtre de l’Odéon à 
Paris, Les Paravents, cette pièce 
que Jean Genet écrit en 1961 et que 
Roger Blin monte pour la pre-
mière fois en France en 1966. Des 
paras, des partisans de l’Algérie 
française conspuent alors cette 
vision de la sottise des gros colons 
et des haut gradés d’une armée 
fantoche, cette exaltation de Saïd, 
le voleur, cette irrévérence d’une 
Mère somptueusement errante. 
Cinquante-huit ans plus tard, la 
parole de Genet reste poétique-
ment incendiaire, servie, dans la 
mise en scène d’Arthur Nauzyciel, 
par des interprètes épousant le 
lyrisme souvent farceur et déton-
nant – façon pétard – de l’auteur. 
Sur le vertigineux escalier blanc 
conçu par le décorateur Riccardo 
Hernandez, Marie-Sophie Ferdane 
dans le rôle de la Mère, le jeune 
Aymen Bouchou dans celui de Saïd 
et toute leur bande jouent comme 
sur un volcan. Vous emportez  
leur feu. ■ A. Df

Dans ton intérieur
Inouïe Julia Perazzini! Avec cette comédienne sortie de La Manufacture en 
2006, on a le sentiment que les personnages prennent possession de son 
corps, façon spirite. Après avoir accueilli son frère décédé à 8 mois dans Le 
Souper, la magicienne ressuscite sa grand-mère et toute une kyrielle de per-
sonnages qui jalonnent sa route vers son grand-père mystère dans ce spec-
tacle phénomène conjuguant la rigueur d’enquête d’un François Hien et l’art 
de la mystification d’une Gisèle Vienne. Vue à l’Arsenic, en avril, cette perle 
a ravi le public de l’ABC-Temple allemand, à La Chaux-de-Fonds, en octobre 
dernier, et sera, c’est une joie, au Théâtre Saint-Gervais, à Genève, du 22 au 
25 janvier prochain. A ne pas manquer. ■ M.-P. G.

Toute intention de nuire
Le geste le plus littéraire de l’année. 
Un avocat qui se reconnaît dans un 
roman et s’estime diffamé au point 
de porter l’affaire devant un tribunal. 
Une écrivaine qui nie s’être inspirée 
d’une personnalité qu’elle connaît à 
peine, jure-t-elle. Le Genevois Adrien 
Barazzone et ses comédiens Alain 
Borek, Mélanie Foulon, David Gobet et 
Marion Chabloz ont offert au Théâtre 
Saint-Gervais à Genève en novembre, 
avant La Grange à Lausanne, un spec-
tacle-joute aussi brillant que brûlant 
dans ses implications, au moment 
où une jeune Algérienne reproche à 
l’écrivain Kamel Daoud d’avoir exploité 
son drame dans Houris, Prix Goncourt 
2024. Le plaisir du jeu sans  
modération. ■ A. Df

Quiet Light
Le geste le plus raffiné de l’année. Dans Quiet Light, à l’affiche au Pavillon à 
Genève en décembre, la chorégraphe Cindy Van Acker entraîne ses danseuses 
Daniela Zaghini et Stéphanie Bayle dans une cartographie aussi énigmatique 
que millimétrée. Escortées par le chant du vent, les trilles du ciel ou les fracas 
du magma, elles composent une fresque où les ténèbres sont lumière, où 
chaque geste est l’empreinte d’une odyssée intérieure. Elles reprennent leur 
toile fin janvier au Théâtre de Vidy. Il ne faudra pas manquer le passage de ces 
comètes pensives. ■  Alexandre Demidoff

> Scènes

Dans le rôle de sa grand-mère qui lui parle beaucoup, mais ne lui dit rien, Julia Perazzini fascine. (DR)

Le bleu de la nuit ou «Quiet Light», nouvelle création hypnotique de Cindy Van Acker, avec les danseuses 
Stéphanie Bayle et Daniela Zaghini. (Mathilda Olmi)

Le metteur en scène français Arthur Nauzyciel ressuscite avec brio «Les Paravents», cette pièce pieuvre  
de Jean Genet qui crucifie les vaniteux et célèbre les desperados. (Philippe Chancel)
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teur en scène et musicien zurichois Thom Luz, 
42 ans, invitait, en novembre au Théâtre de 
Vidy, à faire l’inventaire de nos échecs. Apoca-
lyptique? Mélancolique plutôt – mélancolie des 
ruines – burlesque aussi sur la pente des vanités. 
Dans son Tourist Trap, deux sommelières, 
un majordome moustachu, un musicien aux 
lunettes fumeuses et un aristo en grande tenue 
vous font les honneurs d’un monde en voie de 
disparition. Leur palace s’écroule sur des airs 
piquants et langoureux. Ils rêvent de grande 
évasion. On s’envole avec eux. ■ A. Df

21e MarionNEttes – Festival 
international
Soirée exceptionnelle au Festival 
des marionnettes de Neuchâtel 
en novembre dernier. Les trois 
spectacles vus coup sur coup, ce 
mardi frisquet, ont rappelé à quel 
point cette discipline pouvait être 
un instrument puissant pour 
documenter des épisodes de notre 
sombre passé. Dans Somewhere 
Else, la Slovène Tin Grabnar a évo-
qué la guerre des Balkans à travers 
un tableau noir. Dans Viva!, le duo 
franco-espagnol Lisa Peyron-Da-
niel Olmos a montré les dégâts 
intimes de la guerre civile avec du 
matériel de bureau. Enfin, dans Les 
Lettres de mon père, la très grande 
Agnès Limbos s’est représentée 
à 8 ans dans un fauteuil rouge de 
psychanalyste pour capter les réso-
nances de la colonisation belge du 
Congo. Merci à Corinne Grandjean, 
directrice de ces intenses  
festivités! ■ M.-P. G.

Hécube, pas Hécube
Le geste le plus politique de l’an-
née. Au cœur de la garrigue, à 15 
kilomètres d’Avignon, la boulever-
sante Elsa Lepoivre incarne une 
mère déchirée entre son métier 
de comédienne et l’amour qu’elle 
porte à son fils autiste. Pendant 
qu’elle répète Hécube d’Euripide, 
elle apprend la violence dont ce 
dernier a été victime dans l’ins-
titution à laquelle il était confié. 
L’auteur et metteur en scène 
Tiago Rodrigues s’est inspiré 
notamment du scandale du centre 
de Mancy. Loïc Corbéry, Denis 
Podalydès, Gaël Kamilindi et leurs 
camarades de la Comédie-Fran-
çaise excellent dans le double jeu, 
un pied dans la tragédie antique, 
un autre dans les marécages de 
nos actualités. Au cœur d’Hécube, 
pas Hécube, la question de la res-
ponsabilité de nos édiles. Aberra-
tion du circuit et de la program-
mation: le spectacle ne s’est joué 
que quatre fois à la Comédie de 
Genève, un comble. Ceux qui l’ont 
vu en sont durablement ébranlés. 
■ A. Df

Les Paravents
Le geste le plus ambitieux de l’an-
née. Arthur Nauzyciel ressuscitait 
en juin, au Théâtre de l’Odéon à 
Paris, Les Paravents, cette pièce 
que Jean Genet écrit en 1961 et que 
Roger Blin monte pour la pre-
mière fois en France en 1966. Des 
paras, des partisans de l’Algérie 
française conspuent alors cette 
vision de la sottise des gros colons 
et des haut gradés d’une armée 
fantoche, cette exaltation de Saïd, 
le voleur, cette irrévérence d’une 
Mère somptueusement errante. 
Cinquante-huit ans plus tard, la 
parole de Genet reste poétique-
ment incendiaire, servie, dans la 
mise en scène d’Arthur Nauzyciel, 
par des interprètes épousant le 
lyrisme souvent farceur et déton-
nant – façon pétard – de l’auteur. 
Sur le vertigineux escalier blanc 
conçu par le décorateur Riccardo 
Hernandez, Marie-Sophie Ferdane 
dans le rôle de la Mère, le jeune 
Aymen Bouchou dans celui de Saïd 
et toute leur bande jouent comme 
sur un volcan. Vous emportez  
leur feu. ■ A. Df

Dans ton intérieur
Inouïe Julia Perazzini! Avec cette comédienne sortie de La Manufacture en 
2006, on a le sentiment que les personnages prennent possession de son 
corps, façon spirite. Après avoir accueilli son frère décédé à 8 mois dans Le 
Souper, la magicienne ressuscite sa grand-mère et toute une kyrielle de per-
sonnages qui jalonnent sa route vers son grand-père mystère dans ce spec-
tacle phénomène conjuguant la rigueur d’enquête d’un François Hien et l’art 
de la mystification d’une Gisèle Vienne. Vue à l’Arsenic, en avril, cette perle 
a ravi le public de l’ABC-Temple allemand, à La Chaux-de-Fonds, en octobre 
dernier, et sera, c’est une joie, au Théâtre Saint-Gervais, à Genève, du 22 au 
25 janvier prochain. A ne pas manquer. ■ M.-P. G.

Toute intention de nuire
Le geste le plus littéraire de l’année. 
Un avocat qui se reconnaît dans un 
roman et s’estime diffamé au point 
de porter l’affaire devant un tribunal. 
Une écrivaine qui nie s’être inspirée 
d’une personnalité qu’elle connaît à 
peine, jure-t-elle. Le Genevois Adrien 
Barazzone et ses comédiens Alain 
Borek, Mélanie Foulon, David Gobet et 
Marion Chabloz ont offert au Théâtre 
Saint-Gervais à Genève en novembre, 
avant La Grange à Lausanne, un spec-
tacle-joute aussi brillant que brûlant 
dans ses implications, au moment 
où une jeune Algérienne reproche à 
l’écrivain Kamel Daoud d’avoir exploité 
son drame dans Houris, Prix Goncourt 
2024. Le plaisir du jeu sans  
modération. ■ A. Df

Quiet Light
Le geste le plus raffiné de l’année. Dans Quiet Light, à l’affiche au Pavillon à 
Genève en décembre, la chorégraphe Cindy Van Acker entraîne ses danseuses 
Daniela Zaghini et Stéphanie Bayle dans une cartographie aussi énigmatique 
que millimétrée. Escortées par le chant du vent, les trilles du ciel ou les fracas 
du magma, elles composent une fresque où les ténèbres sont lumière, où 
chaque geste est l’empreinte d’une odyssée intérieure. Elles reprennent leur 
toile fin janvier au Théâtre de Vidy. Il ne faudra pas manquer le passage de ces 
comètes pensives. ■  Alexandre Demidoff

> Scènes

Dans le rôle de sa grand-mère qui lui parle beaucoup, mais ne lui dit rien, Julia Perazzini fascine. (DR)

Le bleu de la nuit ou «Quiet Light», nouvelle création hypnotique de Cindy Van Acker, avec les danseuses 
Stéphanie Bayle et Daniela Zaghini. (Mathilda Olmi)

Le metteur en scène français Arthur Nauzyciel ressuscite avec brio «Les Paravents», cette pièce pieuvre  
de Jean Genet qui crucifie les vaniteux et célèbre les desperados. (Philippe Chancel)

Le Temps, Marie-Pierre Genecand, 28 décembre 2024
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THÉÂTRE AM STRAM GRAM / CONCEPTION ET JEU JOAN MOMPART ET PHILIPPE GOUIN

/ DÈS 4 ANS
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Joan Mompart et Philippe Gouin créent ensemble au Théâtre Am Stram Gram

un duo clownesque, partition millimétrée où l’absurdité d’une routine sans

échappatoire se laisse joliment surprendre jusqu’à dévier vers l’attention à

(https://www.journal-laterrasse.fr/?advert_redirect_82059=https://www.musee-orsay.fr/fr/
agenda/evenements/choeur-du-concert-spirituel-herve-niquet-marie-josephe-jude-daniele-lebrun)

(https://www.journal-laterrasse.fr)
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l’autre, à l’inconnu du monde. Les enfants adorent !    

Pas de mots, pas de noms, pas de visages (du moins au début), pas de temporalité ni de

géographie… Et pourtant c’est une histoire riche en rebondissements qui se joue, une

histoire limpide et finalement réconfortante qui met en jeu deux présences, deux

silhouettes identiques, solitudes anonymes qui occupent le terrain à marche forcée, à la

fois mécanique et erratique, sans échappatoire. Encapuchonnés et emmitouflés dans

une (grosse) doudoune verte, tous deux ressemblent un peu aux marcheurs automates

de Quad de Beckett, répétant inlassablement le même motif, sauf qu’ici pas de carré, pas

de régularité non plus, mais un bazar minutieusement organisé, dans un espace

circulaire, mouvant, trompeur et manipulateur. Inspirée aussi par Actes sans parole 1 de

l’écrivain irlandais, par Striptease de Slawomir Mrozek et plus généralement par le

théâtre de l’absurde, la partition visuelle et chorégraphiée implique et ravit son jeune

public, fidèle en cela à une veine circassienne. En lien avec le titre espagnol, “actes et

paroles“, c’est ici l’action qui mène le bal, obligeant les comédiens à se faire athlètes.

D’autant plus exigeante qu’elle se passe de mots, l’écriture évolue vers une rencontre où

la découverte de l’autre va de pair avec celle de soi, lorsque les pelures des vêtements

s’enlèvent jusqu’à se découvrir enfin libres et… un peu sauvages.

Totem poilu et douceur de la rencontre

En effet, l’irruption d’une figure totémique poilue, drôle d’animal évoquant mère nature et

ses bienfaits, évoquant aussi les carnavals suisses ancestraux, met fin à l’indifférence et

au primat de l’artificiel. Ce conte qui chemine jusqu’à l’apaisement s’inscrit dans la lignée

du réjouissant Oz, quête palpitante orchestrée par Joan Mompart qui réinventait Le

Magicien d’Oz. Le comédien, metteur en scène et directeur d’Am Stram Gram depuis

2021, a convié son frère de plateau pour créer ce duo clownesque, servi par la

machinerie de François-Xavier Thien, la composition musicale idoine de Tim Paris, les

lumières de Luc Gendroz. Toujours d’une folle élégance, d’une précision millimétrée,

Philippe Gouin, qu’on a admiré dans plusieurs mises en scène d’Omar Porras, et Joan

Mompart, qui lui aussi au cordeau s’en donne à cœur joie, composent un rituel

concertant qui émancipe et choisit l’audace transgressive. Celle d’un corps qui

s’aventure au-delà de son espace réservé, celle du partage qui ose un câlin d’une belle

douceur. Ici la pomme la plus rouge et la plus brillante se révèle leurre inaccessible,

tandis qu’une pomme invisible endort prestement. Comme quoi, la vigueur de

l’imagination, mieux que le formatage des écrans ou les diktats d’une routine
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abrutissante, fait son effet ! Contre une logique du renoncement et du défaitisme, la

pièce de belle façon invite petits et grands à agir, à partir à la rencontre de la vie…

Agnès Santi

A PROPOS DE L'ÉVÉNEMENT

Actapalabra
du vendredi 27 septembre 2024 au dimanche 13 octobre 2024
Théâtre Am Stram Gram
Route de Frontenex 56, 1207 Genève, Suisse

les vendredis 4 et 11 octobre à 19h, les samedis et dimanches 5, 6, 12 et 13 octobre à 17h.
Plus dates scolaires. Tél. + 41 22 735 79 24. Dès 4 ans. Durée : 50 minutes.

www.amstramgram.ch (http://www.amstramgram.ch)

(https://www.journal-laterrasse.fr/?advert_redirect_81963=https://theatre-chaillot.fr/fr/
programmation/2024-2025/chaillot-experience-2-taiwan)

(https://www.journal-laterrasse.fr/?advert_redirect_81776=https://ondif.shop.secutix.com/
selection/subscription?productId=10229176871432&gtmStepTracking=true)
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La Terrasse, Agnès Santi, 1er octobre 2024
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Actapalabra Conception et jeu Joan Mompart et
Philippe Gouin

arrazat claudine
©ArianeCatton

           Poétique, Joyeux, Loufoque.

Actapalabra qui signifie « agir les mots », est entre autres inspiré par le théâtre de l’absurde, lui-
même inspiré des surréalistes et des dadaïstes, qui traitaient fréquemment de la folie de
l’humain et de la vie.

Dans une chorégraphie très robotique, Joan Mompart et Philippe Gouin, deux clowns vêtus
d'un ciré vert à capuche, apparaissent, disparaissent, se suivent, se frôlent, s’éloignent, se
croisent,  dans une gestuelle saccadée et minutieusement orchestrée. Ils ne se voient pas mais
finiront tout de même par se toucher du bout des index,  une rencontre brève et tactile, est-elle
rêvée ou réelle ?  

©ArianeCatton

Ils fascinent, surprennent et amusent le jeune public étonné, ‘ce sont des martiens’ dit un petit
garçon tout heureux. Ces martiens nous embarquent  dans un monde loufoque, irréel  et
poétique, un duo époustouflant.

Nos clowns lunaires nous mènent avec brio de surprises en surprises, dans un univers où les
pommes et les bananes s’envolent, les échelles s’entrecroisent et la terre tombe sur la lune. Les
rires fusent dans la salle, c’est joyeux, poétique et réjouissant.

Plus tard, se libérant d’une couche innombrable de polos verts dans une danse rythmée et
saccadée sous les yeux ébahis des enfants, ils redeviennent de simples humains qui iront se
réchauffer et se réconforter dans les bras d’un gros nounours.
©ArianeCatton

Dramaturgie et assistanat à la mise en scène Nikolett Kuffa / Création lumière Luc Gendroz /
Création sonore Tim Paris / Costumes Mélanie Vincensini / Accessoires Valérie Margot /
Maquillage et postiches Cécile Kretschmar / Son Jean Faravel / Regards extérieurs Magali Heu,
Hinde Kaddour / Production Théâtre Am Stram Gram – Genève Avec le soutien de la Ville de
Genève et du Pour-cent culturel Migros

Théâtre Dunois, Scène pour la jeunesse – Paris du 13 au 21 janvier 2025 |

 Le Petit Théâtre de Lausanne du 12 au 16 mars 2025

Tag(s) : #TH Dunois, #Clonw, #Critiques

Critique théâtre Clau, Claudine Arrazat, 17 janvier 2025

Actapalabra : La poésie muette de Joan Mompart et Philippe Gouin

Peter Avondo

Il est de notoriété commune que Beckett a toujours donné aux clowns une importance capitale dans son théâtre. En les confrontant à l’absurdité
du monde, il savait leur donner une rare profondeur et une étonnante pertinence. C’est donc avec une certaine logique que Joan Mompart et
Philippe Gouin ont rapproché, dans Actapalabra, leurs propres personnages de l’écriture du dramaturge irlandais. En s’inspirant notamment
de ses pièces sans parole, les deux acolytes proposent un spectacle d’une grande précision, dont la poésie émerge autant par l’interprétation que
par un rapport d’artisan à la machine théâtrale.

Un artisanat poétique

© Ariane Catton

La magie du spectacle tient à bien peu de choses, pourvu que l’on en maîtrise les détails. En cela, Joan Mompart et Philippe Gouin n’ont aucun
mal à prouver leur expertise. Investis dans une interprétation millimétrée, ils évoluent en symbiose avec leur dispositif scénique, somme toute
d’une simplicité enfantine. Quelques poulies, une panoplie d’effets et un plateau tournant suffisent à créer l’émerveillement. Et à en croire les
réactions sans filtre du jeune public à qui cette création est en partie destinée, la recette est parfaitement rodée.

Il faut dire que l’écriture d’Actapalabra repose avant tout sur sa rigueur esthétique et visuelle. Et pour cause, aucun mot ne sera prononcé durant
la représentation, une forme de défi selon l’âge des spectateurs. L’engagement sans faille des corps des deux artistes n’a toutefois pas l’air de s’en
inquiéter. Et c’est sans compter sur la dimension technique, confiée aux mains de François-Xavier Thien, qui agit tout au long de la
représentation comme un troisième personnage, peu visible, mais bien essentiel. Actionnant toute une machinerie en interaction avec les deux
clowns au plateau, il déploie une série d’outils qui concourent à l’enchantement.

Un monde absurde

© Ariane Catton

Car par-delà les personnages déboussolés et drolatiques portés par Joan Mompart et Philippe Gouin, une poésie plus profonde se développe. Il y
a bien sûr une véritable déclaration d’amour à l’artisanat du spectacle qui se lit en filigrane. Mais c’est aussi et surtout le rapport à l’autre – et au
monde qui nous entoure –, que raconte Actapalabra. Sans ligne de récit unique, cette pièce est parsemée de pistes de lecture qui se multiplient à
vue d’œil. L’absurde devient alors un paramètre indissociable de cette écriture, qui propose joliment plus de possibilités de réponses qu’elle ne
pose de questions.

Il en va ainsi de ces deux énergumènes auxquels il paraît bien impossible de rester insensible. En témoigne l’énergie avec laquelle les jeunes
spectateurs s’impliquent dans leur réussite. Et il est peu de dire que constater un tel engouement face à un travail inspiré de Beckett est
particulièrement réjouissant. Sans avancer de morale, ce spectacle se reçoit par ailleurs comme une invitation à avancer main dans la main… Une
lecture ô combien nécessaire par les temps qui courent !

Actapalabra de Joan Mompart et Philippe Gouin
Création au Théâtre Am Stram Gram de Genève le 27 septembre 2024
Reprise du 19 au 28 septembre 2025
Durée 50mn.

Tournée
du 4 au 6 octobre 2025 à La montagne magique, Bruxelles
du 14 au 17 octobre 2025 au Quai CDN Angers Pays de la Loire
20 octobre 2025 au Festival Marmaille, Rennes
24 octobre 2025 à La Maison des Arts du Léman, Thonon-les-Bains
du 31 octobre au 4 novembre 2025 à La Gare, arts et jeunesse, Monthey
les 9 et 10 novembre 2025 au Théâtre Le Reflet, Vevey
du 16 au 18 novembre 2025 à Équilibre-Nuithonie, Fribourg

Il faut dire que l’écriture d’Actapalabra repose avant tout sur sa rigueur esthétique et visuelle. Et pour cause, aucun mot ne sera prononcé durant
la représentation, une forme de défi selon l’âge des spectateurs. L’engagement sans faille des corps des deux artistes n’a toutefois pas l’air de s’en
inquiéter. Et c’est sans compter sur la dimension technique, confiée aux mains de François-Xavier Thien, qui agit tout au long de la
représentation comme un troisième personnage, peu visible, mais bien essentiel. Actionnant toute une machinerie en interaction avec les deux
clowns au plateau, il déploie une série d’outils qui concourent à l’enchantement.

Un monde absurde

© Ariane Catton

Car par-delà les personnages déboussolés et drolatiques portés par Joan Mompart et Philippe Gouin, une poésie plus profonde se développe. Il y
a bien sûr une véritable déclaration d’amour à l’artisanat du spectacle qui se lit en filigrane. Mais c’est aussi et surtout le rapport à l’autre – et au
monde qui nous entoure –, que raconte Actapalabra. Sans ligne de récit unique, cette pièce est parsemée de pistes de lecture qui se multiplient à
vue d’œil. L’absurde devient alors un paramètre indissociable de cette écriture, qui propose joliment plus de possibilités de réponses qu’elle ne
pose de questions.

Il en va ainsi de ces deux énergumènes auxquels il paraît bien impossible de rester insensible. En témoigne l’énergie avec laquelle les jeunes
spectateurs s’impliquent dans leur réussite. Et il est peu de dire que constater un tel engouement face à un travail inspiré de Beckett est
particulièrement réjouissant. Sans avancer de morale, ce spectacle se reçoit par ailleurs comme une invitation à avancer main dans la main… Une
lecture ô combien nécessaire par les temps qui courent !

Actapalabra de Joan Mompart et Philippe Gouin
Création au Théâtre Am Stram Gram de Genève le 27 septembre 2024
Reprise du 19 au 28 septembre 2025
Durée 50mn.

Tournée
du 4 au 6 octobre 2025 à La montagne magique, Bruxelles
du 14 au 17 octobre 2025 au Quai CDN Angers Pays de la Loire
20 octobre 2025 au Festival Marmaille, Rennes
24 octobre 2025 à La Maison des Arts du Léman, Thonon-les-Bains
du 31 octobre au 4 novembre 2025 à La Gare, arts et jeunesse, Monthey
les 9 et 10 novembre 2025 au Théâtre Le Reflet, Vevey
du 16 au 18 novembre 2025 à Équilibre-Nuithonie, Fribourg

Coups d’œil, Peter Avondo, 
26 septembre 2025
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Genève

L’urgence d’agir pour les enfants
 

La Ville et plusieurs ONG ont mis à jour la Déclaration
de Genève, rédigée en 1924 par Eglantyne Jebb,
pionnière en matière de droits des enfants.
Louis Viladent

Les voix des jeunes de la Maîtrise du Conservatoire populaire ont
résonné hier dans le grand salon du Palais Eynard. Le morceau
– Les enfants du Levant, tiré du roman de Claude Gritti – n’a de
loin pas été choisi au hasard. Il fait référence aux plus de 460
millions d’enfants vivant aujourd’hui dans des zones de conflits,
selon les récentes estimations de l’Unicef.

En Ukraine, à Gaza, au Liban, au Soudan et dans bien d’autres
régions, «cela représente un enfant sur six», s’est indignée
Christina Kitsos, maire de la Ville de Genève et magistrate
chargée de la Cohésion sociale et de la solidarité. C’est
notamment pour cette raison que l’édile a souhaité marquer
le centenaire de la Déclaration de Genève, rédigée en 1924 par
Eglantyne Jebb, fondatrice de Save the Children et «pionnière en
matière de droits des enfants».

A l’occasion de cette cérémonie, la Ville, le Comité des droits
de l’enfant de l’ONU, et trois ONG – Save the children, Enfants
du monde et Terre des hommes – ont présenté une version
actualisée de la Déclaration. Le texte, décliné en dix articles,
met l’accent sur la lutte contre la pauvreté, les violences, les
inégalités, ainsi que sur la nécessité d’un environnement
climatiquement viable pour les enfants. Il insiste aussi sur
leur participation dans l’élaboration des politiques publiques.
Autant de droits «qu’il s’agit de réaffirmer haut et fort, surtout à
Genève, qui est au cœur des discussions internationales et d’un
multilatéralisme aujourd’hui mis à mal», affirme Christina Kitsos.

Concernant les répercussions concrètes d’un tel texte, nul ne
peut s’attendre à un miracle. «Un texte reste un texte, mais
il a le mérite de consolider une pensée et de fédérer autour
d’objectifs communs», commente la magistrate. «D’autant
plus qu’il s’ajoute, à l’échelle de la Ville, à toute une série de
programmes déjà bien en place en la matière», ajoute-t-elle.

La nouvelle Déclaration, signée par des personnalités de renom
dont le Haut-Commissaire aux droits humains et des figures
politiques suisses, doit encore circuler pour amasser des
paraphes. Le défi n’est pas gagné. Pour l’heure, la Confédération
n’a pas souhaité s’y joindre, la mention de la gratuité de
l’éducation préscolaire ne faisant pas l’unanimité auprès des sept
Sages.

Dans la continuité d’évènements déjà organisés en l’honneur
d’Eglantyne Jebb et de son héritage, la fin de l’année 2024 sera
jalonnée de plusieurs rencontres. Cette fin de semaine, le
théâtre Am Stram Gram proposera par exemple un programme
d’animations familiales et de réflexion dans le cadre d’une
agora spéciale sur les droits des enfants1>Notre édition du 19
novembre..

Dossier - Kataline Masur - 21-11-2024 1

Gaza en première ligne
Cinéma X Les Rencontres cinématographiques 
Palestine, Filmer c’est exister (PFC’E) auront lieu 
du 28 novembre au 2 décembre au MEG, au Grütli 
et au Spoutnik à Genève. Au programme de cette 
13e édition: 26 films dédiés à Gaza, au camp de 
réfugiés de Jénine et aux jeunes réalisateurs.

Le PFC’E présente une sélection de fictions et 
de documentaires réalisés par des cinéastes pales-
tiniens. L’objectif est de faire connaître la réalité 
quotidienne du peuple palestinien et de discuter 
des enjeux sociaux, économiques et politiques par 
rapport à la résistance, à l’occupation, à la coloni-
sation et à l’exil.

Parmi les invités de cette édition figure le ré-
alisateur helvético-palestinien Yvann Yagchi, 
qui présentera son film Avant il n’y avait rien. Ce 
long-métrage retrace le voyage éprouvant vers 
un ami d’enfance genevois devenu colon en terre 
palestinienne. Le réalisateur genevois Nicolas 
Wadimoff sera aussi présent.

La manifestation mettra également en lumière 
le camp de réfugiés de Jénine, bastion de la résis-
tance palestinienne contre les assauts militaires 
israéliens. A voir notamment Janin, Jenin un do-
cumentaire de Mohamed Bakri, qui a retrouvé des 
témoins des massacres de 2002. ATS

www.palestine-fce.ch
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Le droit des enfants mis en scène
Intégration X Je suis là. Comme un cri du cœur, le projet Tapis 
Rouge présente cette semaine une nouvelle création théâtrale 
portée par des jeunes réfugié·es. Dans le cadre d’une agora sur 
les droits des enfants, ils et elles sont une quinzaine, accompa-
gné·es d’élèves de l’école du XXXI-Décembre à porter sur scène 
un peu de leur histoire et beaucoup d’un cheminement de dé-
couverte mutuelle. Une marque de fabrique depuis le début de 
ce projet d’intégration par la culture mené par le Théâtre Am 
Stram Gram.

Après un premier spectacle l’automne passé (notre édition du 
26 octobre 2023), le travail a continué en s’ouvrant à d’autres 
réflexions. L’intergénérationnalité, le rapport à l’étranger mais 
aussi le plaisir d’être ensemble infusent cette nouvelle création 
menée par la metteuse en scène Murielle Bechame. Avec comme 
fil rouge la question des droits des enfants et du droit à la parole. 
Je suis là sera présenté quatre fois au grand public mais aussi 
deux fois dans le cadre de représentations scolaires, auxquelles 
sont spécifiquement convié·es les élèves de l’ACCES II – classes 
d’accueil de l’enseignement secondaire.

Le projet Tapis Rouge, lui, ne s’arrêtera pas là. Il nourrit l’am-
bition du long cours, la joie d’accompagner et de voir grandir des 
jeunes dans l’ouverture à l’autre et le partage. Plus fort que les 
drames et les écueils d’une intégration à repenser. MAUDE JAQUET

Représentations les 22, 23 et 24 novembre.  
Détails et réservations sur amstramgram.ch Le spectacle Je suis là est interprété par de jeunes réfugié·es. ARIANE CATTON

Les syndicats revendiquent l’introduction d’un congé automatique pour les femmes en fin  
de grossesse. Une extension du congé maternité susceptible de convaincre largement

Genève mûr pour le congé prénatal?
MAUDE JAQUET

Maternité X Pour cause de fa-
tigue, difficultés à se déplacer 
ou douleurs, peu de femmes 
maintiennent leur activité 
professionnelle jusqu’au terme 
de leur grossesse. Elles sont le 
plus souvent arrêtées par leur 
médecin sur la base d’un certi-
ficat maladie, quand bien même 
leur état ne relève pas d’une pa-
thologie. Une incohérence que 
pointent depuis longtemps du 
doigt les syndicats, qui plaident 
pour l’instauration à Genève 
d’un congé prénatal.

Cette demande a été soumise 
aux autorités cantonales sous la 
forme d’une pétition initiée par 
les syndicats SIT et SSP, déposée 
en juin . Celle-ci demande l’in-
troduction d’un congé prénatal 
de quatre semaines pour toutes 
les travailleuses des secteurs pu-
blics et subventionnés. Traitée 
en commission, cette pétition 
a reçu le soutien unanime des 
partis qui entendent la remettre 
au Conseil d’Etat – sous réserve 
d’une validation cette semaine 
en plénière. L’exécutif planche 
d’ores et déjà sur la question.

Un droit essentiel
Premier constat, Genève et la 
Suisse en général sont en retard. 
Le congé prénatal, qui n’est ga-
ranti par aucun cadre légal hel-
vétique, existe pourtant dans 
de nombreux pays européens. 
Neuf semaines au Royaume-Uni 
ou en Espagne, huit en Autriche 
et six en Allemagne. A Genève, 
les syndicats en demandent au-
jourd’hui quatre; un minimum 
de deux semaines avait aussi 
été articulé dans le cadre d’un 
cahier de revendications fémi-
nistes déposé le 14 juin 2023 
par le Cartel intersyndical de 
la fonction publique. «Nous es-
timons qu’un quota de quatre 
semaines permet aux femmes 
de se reposer avant l’accouche-
ment et ce, même si le terme 
s’avère prématuré», explique 
la secrétaire syndicale du SSP, 
Aline Zuber. Un droit qui s’ajou-

terait au congé maternité actuel 
de vingt semaines.

Dans les faits, une étude 
menée entre 2020 et 2024 sur 
2000 cas relève que 73% des 
femmes interrompent d’ores 
et déjà leur activité profes-
sionnelle avant le terme. Mais 
la décision n’est pas toujours 
évidente. «Certaines femmes 
peuvent se retrouver sous pres-
sion sur leur lieu de travail pour 
poursuivre leur activité le plus 
longtemps possible. Par leurs 
responsables, leurs collègues, 
ou simplement par la réalité de 
certains services en sous-effec-
tifs», constate Aline Zuber. L’oc-
troi d’un droit nouveau permet-

trait de mettre chacune sur un 
pied d’égalité. «Aujourd’hui, les 
médecins pallient cette absence 
de droit par des arrêts maladie», 
juge la syndicaliste.

Un procédé qui peut avoir des 
conséquences: les jours pris sur 
la base d’un arrêt médical sont 
décomptés du nombre total de 
jours maladie auquel un·e em-
ployé·e peut prétendre sans af-
fecter son salaire. La situation 
peut s’avérer problématique, 
notamment pour les femmes 
fraîchement engagées.

Et pour celles qui voudraient 
poursuivre leur activité profes-
sionnelle malgré tout? «Doit-il 
s’agir d’un congé obligatoire, ou 

garanti et à la libre appréciation 
des concernées, la question peut 
être discutée», estime Aline 
Zuber.

Un possible consensus
Si la demande syndicale a été 
aussi bien reçue par les parle-
mentaires, c’est que le Conseil 
d’Etat lui-même se montre ou-
vert sur la question. La magis-
trate chargée des ressources 
humaines, Nathalie Fontanet, 
a expliqué en commission avoir 
déjà effectué un certain nombre 
de travaux préparatoires. Et no-
tamment l’estimation des coûts 
engagés, lesquels s’élèveraient 
à 3,8 millions pour quatre se-

maines de congé prénatal ac-
cordé – moitié moins pour une 
version minimaliste de deux 
semaines. Des coûts pouvant 
être pris en charge par les al-
locations pour pertes de gain 
(APG). L’enjeu aurait davantage 
trait aux remplacements, la ma-
gistrate articulant la création 
de 36 ETP auxiliaires, centrali-
sée par l’Office du personnel de 
l’Etat qui les affecterait dans les 
services en fonction des besoins.

Jusque-là, les violons s’ac-
cordent. Sur le calendrier en re-
vanche, les parties ne tirent pas 
à la même corde. La conseillère 
d’Etat a relevé en commission 
qu’«il n’y a[vait] pas urgence 
pour le moment quant au congé 
prénatal». Essentiellement car 
l’Etat n’a pas eu affaire à des si-
tuations problématiques. Aussi, 
l’élue souhaiterait d’abord voir 
la question du congé parental 
réglée avant de mettre un nou-
veau projet sur l’établi.

En filigrane transparaît la 
modification de la loi sur le per-
sonnel, et plus spécifiquement 
le règlement des absences, mise 
sur la table par l’exécutif. Sou-
mis à consultation en juillet 
2024, l’avant-projet de loi pro-
pose entre autres d’améliorer la 
couverture du personnel enga-
gé depuis moins d’un an mais 
aussi de retirer les jours d’ab-
sence liés à une grossesse du 
décompte global. Des modalités 
qui permettraient déjà d’amé-
liorer la situation des femmes 
enceintes. Mais d’autres points, 
comme la réduction du salaire 
au-delà d’un an d’absence ma-
ladie ou une fin de rapport faci-
litée après deux ans, ne font de 
loin pas consensus.

Précurseur?
Les syndicats entendent donc 
bien aller de l’avant et mettre 
la pression pour un calendrier 
ambitieux. Un appel à se ras-
sembler vendredi à 13h30 sous 
les fenêtres du Grand Conseil est 
lancé. Avec l’espoir qu’un élan 
genevois puisse aussi créer une 
dynamique à l’échelon national 
– à l’image du congé paternité. I

Selon une étude, 73% des femmes interrompent leur activité professionnelle avant le terme. KEYSTONE-PHOTO PRÉTEXTE

«Les médecins 
pallient cette 
absence de droit 
par des arrêts 
maladie»  
 Aline Zuber
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Penser aux extrêmes
Philosophie politique X Dans le sillage de son 
essai Frontex et le spectre des disparu·es1, qui 
traite du nouveau «nihilisme politique» aux fron-
tières de l’Europe et jette les bases d’alternatives 
possibles, Marie-Caloz-Tschopp poursuit sa ré-
flexion sur la «culture de l’anéantissement» 
observable dans deux cas «emblématiques»: 
Frontex et Gaza.

MARIE-CLAIRE CALOZ-TSCHOPP*

Un référendum contre le financement suisse de 
Frontex en 2022. Des occupations étudiantes en 
soutien à Gaza en 2024. Quelle transversalité 
entre ces deux cas emblématiques pour l’Europe? 
Entre les droits des migrant·es et la liberté aca-
démique s’engageant pour les droits des Palesti-
niens? Entre un dispositif sécuritaire militarisé 
entraînant la disparition de milliers de migrant·es 
aux frontières et de milliers de Palestinien·nes 
dans la guerre de Gaza? La démarche ne vise ni 
une comparaison rapide, ni une analyse de cas 
qui deviendrait un «modèle» généralisable, ni une 
phénoménologie de la violence détaillée. Elle for-
mule une question irrévocable face au constat de 
l’extrême violence que désignent les personnes dis-
parues: Comment dès lors penser aux extrêmes2? 
Comment nommer le saut vertigineux dans une 
culture d’anéantissement observable dans ces 
deux exemples: Frontex et Gaza?

Trois indices. Au-delà du massacre des inno-
cents partout, trois indices permettent de franchir 
le seuil d’un labyrinthe tortueux. Premier indice: 
il s’agit de deux guerres sur des terrains différents. 
Frontex compte les disparu·es d’une guerre aux 
migrant·es; Gaza, les disparu·es d’une guerre 
contre un peuple. Deuxième indice: dans les deux 
cas, les droits sont foulés par l’usage d’une violence 
sans limites et les acquis de la fin de la Deuxième 
Guerre mondiale, les droits fondamentaux et les 
institutions internationales (ONU, HCR, UNRWA, 
Cour internationale de Justice) sont liquidés. Troi-
sième indice: Dans les deux cas, il existe des pré-
somptions de crime contre l’humanité3.

En arrière-fond, deux faits. Frontex n’invente 
rien à part externaliser les migrant·es et bloquer 
illusoirement les frontières. Rappelons-nous le 
projet Madagascar des nazis: Eichmann cher-
chait un lieu où expulser les juifs. Les ruines de 
Gaza, vidée de sa population affamée, camou-

flent un projet des colons dans les tiroirs de la 
reconstruction: bâtir un complexe touristique de 
luxe sur modèle de Dubaï4. Où vont-ils mettre les 
Palestinien·nes?

Politiques du «faire disparaître». Question 
subsidiaire: les politiques du «faire disparaître» 
sont-elles une pratique oubliée de dictateurs lati-
no-américains, dénoncée par des exilé·es à l’autre 
bout du monde? Ces politiques ont un lourd passé. 
D’après les travaux de la Commission de l’ONU sur 
les disparitions forcées et involontaires, elles sont 
à l’œuvre dans de nombreux pays5, objets d’en-
quêtes en cours. Cette extrême violence banali-
sée tient-elle d’accidents, d’abus, de dérapages? 
L’énigme est ailleurs, dans le noyau de la (dé)
mondialisation6.

La violence n’est pas un concept abstrait. 
Comment nommer une violence qui nie l’ampleur 
d’une tragédie expansionniste de tanks, avions, 
drones, tasers sans limites? Elle est extrême. Com-
ment comprendre ce mot? J’ai appris où chercher 
en écoutant les Mères de la Plaza de Mayo, en 
Argentine. Elles ont présenté des plaintes d’ha-
beas corpus devant les tribunaux de la dictature 
en revendiquant les corps des 30 000 disparu·es. 
«Montrez le corps!» signifie quelque chose7 à 
questionner aujourd’hui, en rapport à Frontex 
et Gaza. Les disparu·es sont des spectres que les 
Mères d’Argentine sauvent du néant. Que nous 
montrent-ils que nous résistons à voir? Ma thèse 
est qu’ils et elles sont la figure extrême de la vio-
lence politique qui désigne le nihilisme politique 
du capitalisme actuel. L’actualité de la lutte des 
Mères s’en trouve aujourd’hui renforcée.

Poussons plus loin, en simplifiant, les trois in-
dices pour Frontex et Gaza. 1) Le noyau commun 
de violence destructrice des guerres actuelles, entre 
continuité et discontinuité historique, interroge. 
2) L’interrogation de Derrida sur l’ambiguïté de la 
violence du droit (Force de loi, 1994) s’inscrit dans 
l’actualité8. On assiste à un démantèlement systé-
matique du langage, du droit, des droits sociaux, 
fondamentaux, des institutions internationales 
(ONU, HCR)9. Ainsi qu’au glissement des droits 
humains vers le droit international humanitaire, 
droit de la guerre, déni de l’évidence de l’asile10 et au 
mensonge politique érigé en propagande. 3) Peut-on 
se contenter de dire qu’un crime contre l’humanité 
est illégal et inhumain? Qu’est-ce qu’un crime contre 
l’humanité quand on le met en rapport avec l’extrême 
violence et les politiques du «faire disparaître»?

L’extrême violence ébranle l’insurrection 
imaginaire, les droits, l’espoir. La nouveauté des 
crimes «contre l’humanité» est à l’examen phi-
losophique et politique. L’Europe et la planète 
ont besoin d’inventions – cadre, droit, liste des 
crimes catégorisés, propositions concrètes – qui 
refusent l’opposition cartésienne corps-esprit, 
humains-nature, pour affronter le nihilisme 
politique les yeux dans les yeux, sans basculer 
dans le vide des abysses. Décrire en quoi les luttes 
peuvent être antinihilistes dessine la sortie du 
capitalisme.

Les disparu·es nous montrent que Frontex et 
Gaza partagent l’illusion de la guerre sans limites. 
Une industrie des armes, du nucléaire et du luxe 
ne fera pas sortir l’Europe de l’ornière du capita-
lisme illibéral de Trump. La politique économique 
protectionniste réduite au donnant-donnant 
transactionnel, à l’apartheid, au pillage nihiliste 
est un leurre. La guerre n’est pas une option pour 
l’Europe, mise au défi de construire enfin une po-
litique de sécurité pour tous.

Concernant Frontex dominée par l’OTAN, on 
ne peut plus accepter la guerre aux migrant·es, 
se résumant à piller les ressources, les cerveaux, 
à surexploiter des esclaves et à créer des «dispa-
ru·es». Cessons avec les ambiguïtés du Pacte mi-
gratoire européen. Condamnons Frontex et Gaza 
pour crime contre l’humanité. Inventons aux 
frontières un droit réel, appliqué. Pour l’Europe, 
des propositions existent10. Pour Gaza, qu’im-
pliquerait une sécurité du peuple palestinien et 
du peuple juif qui ne se réduise pas à l’extermi-
nation de l’un par l’autre, au risque d’enflam-
mer le monde? D’autres peuples apatrides nous 
regardent.

* Site desexil.com (décembre 2024).
1 Caloz-Tschopp M.C., Frontex, le spectre des disparu.e.s. Nihi-

lisme politique aux frontières, L’Harmattan, 2023.
2 Balibar E., Violence et Civilité, Galilée, 2010; site desexil.com 
(dossier 10).
3 Frontex, le spectre…, pp. 57-63 (Calame).
4 www.thenation.com/article/world/gaza-2035-aec-neom-sau-
di/
5 Frontex, le spectre…, pp. 141-179.
6 Ou perte du sens du monde (l’acosmie, selon Arendt).
7 Barkat S.M., Le corps d’exception, Amsterdam, 2024.
8 Frontex, le spectre…, pp. 75-77 (Gewalt).
9 Voir les travaux critiques existants (Lockak, Chemil-
lier-Gendreau), desexil.com
10 Caloz-Tschopp M.C., L’évidence de l’asile, L’Harmattan, 2017.
11 L’habeas corpus revisité, la liberté politique de se mouvoir 
pour fuir l’extrême violence, l’hospitalité politique insurrection-
nelle sont trois propositions transversales en débat.

ON NOUS ÉCRIT

Vols de nuit
Suisse X «La droite ne veut plus protéger notre 
qualité de vie.» Habitant aux abords de l’aéro-
port  Genève-Cointrin, Anne Robert-Nicoud ré-
agit aux propositions de révision de la loi fédé-
rale sur l’aviation formulées par Albert Rösti et 
la droite parlementaire.

Ce printemps, le parlement fédéral s’est penché 
sur la question du bruit admissible dans les loge-
ments, bruit généré par les routes ou les avions. 
Au Conseil national, la droite (PLR) et son alliée 
UDC ont imposé l’idée que dans les zones sou-
mises au bruit et donc non constructibles, il fal-
lait alléger les règles et autoriser la construction 
de logements, pour autant qu’une seule pièce 
soit préservée du bruit extérieur. Ces derniers 
jours, c’est le conseiller fédéral UDC chargé des 
Transports, Albert Rösti, qui a proposé d’inscrire 
dans la Loi sur l’aviation l’autorisation des vols 
de nuit, ceux-là mêmes dont son propre dépar-
tement, le DETEC, nous dit qu’ils créent le plus 
de nuisances pour les riverains, alors que le défi 
dudit département est de maintenir les mesures 
contre le bruit aérien.

Pour le seul canton de Genève, selon les 
normes de l’OMS, ce sont 20% des habitant·es 
(100 000) qui sont durement affectés par le bruit 
des avions. Ne plus pouvoir ouvrir ses fenêtres 
ou utiliser son balcon ne dérange plus la droite. 
Celles et ceux qui défendent cette pseudo qualité 
de vie nous disent avoir effectué une pesée d’in-
térêts: faire vivre les gens dans des aquariums 
insonorisés est le résultat éclairé de cette pesée 
d’intérêts. Pour eux, restreindre les vols de nuit 
de 22h à 7h est une absurdité, alors qu’à Genève 
plus de 80% des motifs de vols sont les loisirs.

Ces dernières semaines, le même conseiller 
fédéral, avec l’appui de la droite, a proposé de 
modifier la Loi sur l’aviation pour éviter que 
les aéroports soient obligés de restreindre leurs 
horaires d’exploitation afin respecter le droit de 
l’environnement. Il est attristant d’oser défendre 
ces positions, qui ne visent qu’à diminuer notre 
qualité de vie et à affaiblir ce qu’il reste de la 
protection contre les nuisances et les atteintes 
à l’environnement. Que penser d’un parti qui se 
dit «humaniste», qui prétend vouloir «un envi-
ronnement intact synonyme de qualité de vie 
et bien-être», mais dont les actions réelles sont 
exactement contraires à ses propres valeurs?

ANNE ROBERT-NICOUD, 

Vernier (GE)

CULTURE, GENÈVE

Ce week-end à 
Am Stram Gram, 

les enfants ont tous 
les droits

On ne compte plus le nombre de filles et de 

garçons disparus ou blessés dans les 

conflits actuels, notamment en Palestine. 

Sans omettre les nombreuses parties du 

monde où les droits des enfants sont ba-

foués. Quid du droit à l’alimentation ou à 

l’eau potable, ou encore à l’éducation? Dès 

vendredi, le Théâtre Am Stram Gram 

consacre une agora intergénérationnelle à 

l’ensemble de ces droits. Avec le concours 

de la Ville de Genève et Terre des Hommes 

Suisse, la Conférence romande des enfants 

montera sur scène à l’heure d’un bilan, avec 

le concours du metteur en scène et directeur 

du théâtre Joan Mompart. Du Sénégal à 

l’Italie, en passant par la Suisse, nombre 

d’adolescent·es, y compris de jeunes réfu-

gié·es, débattront de leur situation lors d’un 

World Café avec des politicien·nes ou mon-

teront sur scène dans le spectacle Je suis là 

(photo). Am Stram Gram sera un lieu de 

paroles multiples et universelles, à la fois 

intimes et politiques. CDT/ ARIANE CATTON

Du 22 au 24 novembre,  
Théâtre Am Stram Gram, amstramgram.ch
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Culture 19

du Dr José Haba-Rubio,
spécialiste en médecine du sommeil

le jeudi 28 novembre 2024 à 17h30
En Roveray 198, 1170 Aubonne

Plus d’informations et inscription sur :
www.elitebeds.ch/fr/maison-elite/evenements

CONFÉRENCE

« Je rêve de dormir»

MARIE-PIERRE GENECAND

Une scénographie en mouvement. Des 
projections. Des éléments de décor que 
manipulent les comédiens eux-mêmes. Et 
encore une trame narrative sophistiquée 
qui, sur le magnifique saxo de Defne Signo-
ret, rassemble témoignages, rêves, ou plu-
tôt cauchemars, danses, extraits de films, 
passages de textes classiques ou encore 
évocations de contes. Tout cela avec, sur 
scène, 12 jeunes migrants et 20 élèves âgés 
de 9-10 ans, autant dire une distribution 
aussi canon que coton.

Mais ce n’est pas tout. Dans Je suis là, à 
voir du 22 au 24 novembre à Am Stram 
Gram, la grand-mère est incarnée par 
Nathalie Nath, cofondatrice de cette insti-
tution avec Dominique Catton et qui joue 
pour la première fois sur un plateau à plus 
de 80 ans! Beaucoup d’émotions, donc, et 
de talent dans cette création orchestrée 
par Murielle Bechame au cœur d’une agora 
qu’Am Stram Gram consacre tout le week-
end aux droits de l’enfant, dont on fête les 
100 ans.

Elle a travaillé en Afghanistan et, pour 
cela, a appris le dari. Elle a aussi œuvré en 
Afrique de l’Ouest sur les danses rituelles. 
Dans sa riche carrière, Murielle Bechame 
a encore côtoyé Peter Brook, Jerzy Gro-
towski et le plasticien Christian Boltanski, 
chez qui elle a joué une pythie. Autant de 
références et d’expériences qui expliquent 
son exigence.

Car, oui, grâce à «Tapis rouge», une ini-
tiative d’Am Stram Gram qui propose 
depuis juin 2023 un travail théâtral au long 
cours à une quinzaine de jeunes migrants, 
Murielle Bechame peut parler de la vul-
nérabilité liée à l’exil et au déracinement. 
Mais l’autrice et metteuse en scène ne 
sacrifiera jamais la qualité artistique au 
nom de la démarche sociale et politique. 
«Au contraire, pour montrer que le déra-
cinement est général dans cette société qui 
maltraite les plus fragiles, il était impor-
tant pour moi de placer très haut la barre 
esthétique», confie celle qui, de sa voix 
douce et ferme, remplit aussi la fonction 
de narratrice dans le spectacle.

Murielle Bechame a eu raison. Depuis 
l’ouverture, à la fois facétieuse et émou-
vante, où Nathalie Nath joue une vieille 
dame indigne qui s’évade d’un EMS, car 
elle en a assez qu’on lui donne des ordres, 
jusqu’à la dernière scène où les 12 jeunes 
migrants s’endorment sous une couverture 
de soie blanche en rêvant à leur avenir, Je 
suis là aligne les tableaux impressionnistes 
qui racontent magnifiquement comment 

notre société cadencée est peu adaptée aux 
personnes ne remplissant pas les critères 
d’efficacité.

Notre coup de cœur? Le début du spec-
tacle qui rapproche la confusion men-
tale de la senior avec la difficulté de deux 
jeunes migrantes à s’orienter dans la ville. 
Entre démence sénile et soucis d’intégra-
tion liés à l’exil, même combat, celui de se 
faire entendre dans le brouhaha. D’où la 
pertinence de cette séquence où enfants, 
ados et aînée balaient en tous sens le pla-
teau alors que des projections balafrent 
le tulle à l’avant-scène, des lumières se 
reflètent dans les «mirolèges» (miroirs 
tantôt mats, tantôt transparents) et de la 
fumée sort du sol. Comment mieux dire 
l’affolement de celles et ceux qui manquent 
de repères et de codes?

Janusz Korczak, visionnaire polonais
Une autre séquence du spectacle relaie 

aussi ce combat pour plus d’attention. 
Lorsque les 20 élèves de l’Ecole primaire 
du XXXI-Décembre, placés en ligne au bord 
du plateau, s’adressent à l’audience et lui 
disent que «décider quand un enfant doit 
manger et dormir est un scandale».

Ils citent alors les propos du docteur 
Janusz Korczak, un pédiatre polonais qui, 
avant de mourir dans les camps, a conçu 
une pédagogie progressiste considérant 
l’enfant comme un être conscient de ses 
besoins et capable d’une autonomie éclai-
rée. Bravo à ces élèves de 6P de parvenir 
avec un tel aplomb à restituer une pen-
sée parfois sophistiquée. Et bravo aussi à 
leur jeune enseignante qui les coache avec 
patience et bienveillance, évitant notam-
ment que cette joyeuse troupe ne crée trop 
de grabuge dans les coulisses.

Mais la palme du mérite revient bien 
sûr à Am Stram Gram qui a mis sur pied 
le concept «Tapis rouge». A l’origine du 
projet, en janvier 2023, Muriel Maggos, 
responsable des actions culturelles, s’est 
rendue dans les foyers genevois de jeunes 
migrants pour aller les chercher et leur 
permettre d’accéder à une culture insti-
tutionnelle qui les intimide au demeurant. 
D’une part, ces ados ou jeunes adultes ori-
ginaires d’Afghanistan, de Somalie, d’Ery-
thrée, du Mali ou du Brésil ont participé 
et participent toujours à des ateliers de 
théâtre où, coup double, ils ont à la fois 
amélioré leur sociabilité et leur français. 
D’autre part, Muriel Maggos les a emme-
nés dans les théâtres de la place pour qu’ils 
dépassent leur timidité.

Vu leur enthousiasme, un premier spec-
tacle a vu le jour il y a une année alors qu’au 
départ il était plutôt question de tourner 
un film – dont on voit encore des images 
d’Ariane Catton Balabeau dans la produc-
tion actuelle. Très clairement, la scène va 
bien à ces jeunes migrantes et migrants qui 
explosent de jouerie au plateau. «Oui, ils 
aiment jouer et sont encore plus contents 
depuis que les 20 élèves nous ont rejoints», 
confirme Murielle Bechame. «Pour ces 
jeunes, c’est très important de trans-
mettre, de partager. Et pour moi, il était 
aussi important de sortir du cloisonne-
ment entre enfants/adolescents, migrants/
non migrants, jeunes/personnes âgées, etc. 
J’avais à cœur de montrer que l’autre, fina-
lement, n’est pas un étranger.» ■
Je suis là, Am Stram Gram, Genève, du 22 au 
24 novembre. Tout le week-end, le théâtre tient une 
agora consacrée aux droits de l’enfant.

Une fine dentelle  
sur la vulnérabilité
SCÈNES  Chapeau bas à Murielle Bechame, 
qui concilie démarche socioculturelle et 
exigence artistique dans «Je suis là», à 
découvrir ce week-end à Am Stram Gram 
dans le cadre d’une agora consacrée aux 
droits de l’enfant

PUBLICITÉ

NICOLAS DUFOUR
X @NicoDufour  

L’assaut des instances cultu-
relles par des gens de la veine 
pop continue. Après les Affaires 
culturelles vaudoises reprises, 
il y a un mois, par Michel Vust, 
venu notamment du Festival du 
film fantastique de Neuchâtel, 
Pro Helvetia annonce que son 
nouveau directeur sera Michael 
Kinzer. L’actuel chef du Service 
culturel de la ville de Lausanne 
prendra la tête de la fondation 
de la culture helvétique dès le 
1er  juillet 2025. Il avait com-
mencé comme programmateur 
de la canaille salle de concert Fri-
Son, à Fribourg.

La fondation a traversé 
quelques turbulences ces der-
nières années. Son actuel direc-
teur, Philippe Bischof, a annoncé 
il y a un an son départ pour 
mi-2025, ce qui fait un mandat 
écourté. Il le terminera au côté de 
Michael Brändle, ancien conseil-

ler d’Alain Berset, qui a succédé 
en janvier à Charles Beer à la pré-
sidence du conseil de fondation.

De Fri-Son à Lausanne en 
passant par des arteplages

Michael Kinzer affiche un CV 
bien fourni. Après Fri-Son, il a 
œuvré pour Expo.02, copilotant 
l’espace des musiques du monde 
Cargo sur l’arteplage de Neuchâ-
tel, une scène qui a marqué les 
oreilles. Il était au surplus coor-
dinateur général des évènements 
du grand bastringue national.

A la fin de la fête, il a dirigé une 
fondation regroupant le Théâtre 
populaire romand ainsi que la 
salle de musique et le théâtre 
L’Heure bleue, à La  Chaux-de-
Fonds. Puis, de 2009 à 2015, il 
a dirigé le Festival de la Cité, à 
Lausanne. Deux ans plus tard, il 
accédait à la tête du Service des 
affaires culturelles de la ville. Il 
est aussi coprésident de la Confé-
rence des villes en matière cultu-
relle, un poste intéressant pour 

l’analyse des mécaniques de la 
politique culturelle dans les can-
tons et les cités – très utile en 
grimpant ensuite au niveau de 
Pro Helvetia.

Une sélection encadrée
Dans le communiqué de mer-

credi, le futur directeur se 
montre prudent, disant vou-
loir «mettre mon énergie et mes 
convictions au service de la vita-
lité et de la diversité de la scène 
culturelle de notre pays».

Dans un milieu où les critiques 
d’entre-soi fusent vite, la fonda-
tion tient à souligner la rigidité 
de sa procédure. «Le processus 
de sélection a été mené par un 
bureau de recrutement externe 
et a consisté en plusieurs tours et 
un assessment [une évaluation]. 
Une commission de cinq per-
sonnes déléguées par le conseil 
de fondation a accompagné la 
procédure», note l’instance, 
laquelle signale que le lauréat a 
été choisi à l’unanimité.

Si son conseil a longtemps été 
présidé par le Genevois Charles 
Beer, la direction de Pro Helve-
tia a été alémanique depuis de 
nombreuses années. Avec Carine 
Bachmann à l’Office fédéral de 
la culture, les deux principaux 
organismes de politique cultu-
relle suisse seront tenus par des 
Romands, un fait rare. ■

NOMINATION  Le chef des 
Affaires culturelles de la capitale 
vaudoise prendra la tête de la fon-
dation nationale. Fait rare: avec 
Carine Bachmann à l’Office fédéral 
de la culture, les deux principaux 
organismes de politique culturelle 
suisse seront tenus par des 
Romands

Michael Kinzer, patron de la Culture  
à Lausanne, dirigera Pro Helvetia

Littérature et BD, deux bourses à Lausanne
L’écrivain lausannois Adrien Rupp a remporté la bourse à la création littéraire de 
la ville de Lausanne 2024 avec son projet de roman La Simone, un texte «touchant 
d’une grande qualité littéraire». Richard Holzer décroche, lui, la bourse à la 
création BD avec Sable perdu, qui porte une réflexion sur le temps qui passe. Le 
premier reçoit 15 000 francs et le second 10 000 francs. Avec La Simone, une 
grand-mère couturière de campagne, Adrien Rupp «nous propose une histoire 
comme on n’en fait plus: en nous racontant avec douceur les petites choses du 
quotidien, ce texte touchant et d’une grande maturité porte une réflexion sur des 
valeurs oubliées telles que la simplicité ou la gentillesse», écrivait hier la ville de 
Lausanne dans un communiqué. Du côté de la bande dessinée, le jury a été 
«unanimement convaincu» par la proposition de Richard Holzer, Sable perdu. Ce 
projet à «l’esthétique atypique et hors du temps» met en scène un réceptionniste 
d’hôtel dans sa longue et routinière carrière. Son style graphique «rappelle avec 
nostalgie la bande dessinée franco-belge des années 1920-1930», écrit la ville. ATS

MICHAEL KINZER
FUTUR DIRECTEUR 
DE PRO HELVETIA

Bravo à ces élèves  
de 6P de parvenir avec 
un tel aplomb 
à restituer une pensée 
parfois sophistiquée
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«Naître Svetlana 
Staline», et 
grandir dans 
l’ombre d’un père 
dictateur
Le journaliste et 
réalisateur 
genevois Gabriel 
Tejedor retrace 
dans le 
documentaire 
«Naître Svetlana 
Staline» le destin 
de la fille de 
Joseph Staline, qui 
a fini sa vie en exil 
aux Etats-Unis, 
après un séjour en 
Suisse.
Retrouvez l’article 
de Stéphane 
Gobbo sur  
Letemps.ch
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CONFÉRENCE

« Je rêve de dormir»

MARIE-PIERRE GENECAND

Une scénographie en mouvement. Des 
projections. Des éléments de décor que 
manipulent les comédiens eux-mêmes. Et 
encore une trame narrative sophistiquée 
qui, sur le magnifique saxo de Defne Signo-
ret, rassemble témoignages, rêves, ou plu-
tôt cauchemars, danses, extraits de films, 
passages de textes classiques ou encore 
évocations de contes. Tout cela avec, sur 
scène, 12 jeunes migrants et 20 élèves âgés 
de 9-10 ans, autant dire une distribution 
aussi canon que coton.

Mais ce n’est pas tout. Dans Je suis là, à 
voir du 22 au 24 novembre à Am Stram 
Gram, la grand-mère est incarnée par 
Nathalie Nath, cofondatrice de cette insti-
tution avec Dominique Catton et qui joue 
pour la première fois sur un plateau à plus 
de 80 ans! Beaucoup d’émotions, donc, et 
de talent dans cette création orchestrée 
par Murielle Bechame au cœur d’une agora 
qu’Am Stram Gram consacre tout le week-
end aux droits de l’enfant, dont on fête les 
100 ans.

Elle a travaillé en Afghanistan et, pour 
cela, a appris le dari. Elle a aussi œuvré en 
Afrique de l’Ouest sur les danses rituelles. 
Dans sa riche carrière, Murielle Bechame 
a encore côtoyé Peter Brook, Jerzy Gro-
towski et le plasticien Christian Boltanski, 
chez qui elle a joué une pythie. Autant de 
références et d’expériences qui expliquent 
son exigence.

Car, oui, grâce à «Tapis rouge», une ini-
tiative d’Am Stram Gram qui propose 
depuis juin 2023 un travail théâtral au long 
cours à une quinzaine de jeunes migrants, 
Murielle Bechame peut parler de la vul-
nérabilité liée à l’exil et au déracinement. 
Mais l’autrice et metteuse en scène ne 
sacrifiera jamais la qualité artistique au 
nom de la démarche sociale et politique. 
«Au contraire, pour montrer que le déra-
cinement est général dans cette société qui 
maltraite les plus fragiles, il était impor-
tant pour moi de placer très haut la barre 
esthétique», confie celle qui, de sa voix 
douce et ferme, remplit aussi la fonction 
de narratrice dans le spectacle.

Murielle Bechame a eu raison. Depuis 
l’ouverture, à la fois facétieuse et émou-
vante, où Nathalie Nath joue une vieille 
dame indigne qui s’évade d’un EMS, car 
elle en a assez qu’on lui donne des ordres, 
jusqu’à la dernière scène où les 12 jeunes 
migrants s’endorment sous une couverture 
de soie blanche en rêvant à leur avenir, Je 
suis là aligne les tableaux impressionnistes 
qui racontent magnifiquement comment 

notre société cadencée est peu adaptée aux 
personnes ne remplissant pas les critères 
d’efficacité.

Notre coup de cœur? Le début du spec-
tacle qui rapproche la confusion men-
tale de la senior avec la difficulté de deux 
jeunes migrantes à s’orienter dans la ville. 
Entre démence sénile et soucis d’intégra-
tion liés à l’exil, même combat, celui de se 
faire entendre dans le brouhaha. D’où la 
pertinence de cette séquence où enfants, 
ados et aînée balaient en tous sens le pla-
teau alors que des projections balafrent 
le tulle à l’avant-scène, des lumières se 
reflètent dans les «mirolèges» (miroirs 
tantôt mats, tantôt transparents) et de la 
fumée sort du sol. Comment mieux dire 
l’affolement de celles et ceux qui manquent 
de repères et de codes?

Janusz Korczak, visionnaire polonais
Une autre séquence du spectacle relaie 

aussi ce combat pour plus d’attention. 
Lorsque les 20 élèves de l’Ecole primaire 
du XXXI-Décembre, placés en ligne au bord 
du plateau, s’adressent à l’audience et lui 
disent que «décider quand un enfant doit 
manger et dormir est un scandale».

Ils citent alors les propos du docteur 
Janusz Korczak, un pédiatre polonais qui, 
avant de mourir dans les camps, a conçu 
une pédagogie progressiste considérant 
l’enfant comme un être conscient de ses 
besoins et capable d’une autonomie éclai-
rée. Bravo à ces élèves de 6P de parvenir 
avec un tel aplomb à restituer une pen-
sée parfois sophistiquée. Et bravo aussi à 
leur jeune enseignante qui les coache avec 
patience et bienveillance, évitant notam-
ment que cette joyeuse troupe ne crée trop 
de grabuge dans les coulisses.

Mais la palme du mérite revient bien 
sûr à Am Stram Gram qui a mis sur pied 
le concept «Tapis rouge». A l’origine du 
projet, en janvier 2023, Muriel Maggos, 
responsable des actions culturelles, s’est 
rendue dans les foyers genevois de jeunes 
migrants pour aller les chercher et leur 
permettre d’accéder à une culture insti-
tutionnelle qui les intimide au demeurant. 
D’une part, ces ados ou jeunes adultes ori-
ginaires d’Afghanistan, de Somalie, d’Ery-
thrée, du Mali ou du Brésil ont participé 
et participent toujours à des ateliers de 
théâtre où, coup double, ils ont à la fois 
amélioré leur sociabilité et leur français. 
D’autre part, Muriel Maggos les a emme-
nés dans les théâtres de la place pour qu’ils 
dépassent leur timidité.

Vu leur enthousiasme, un premier spec-
tacle a vu le jour il y a une année alors qu’au 
départ il était plutôt question de tourner 
un film – dont on voit encore des images 
d’Ariane Catton Balabeau dans la produc-
tion actuelle. Très clairement, la scène va 
bien à ces jeunes migrantes et migrants qui 
explosent de jouerie au plateau. «Oui, ils 
aiment jouer et sont encore plus contents 
depuis que les 20 élèves nous ont rejoints», 
confirme Murielle Bechame. «Pour ces 
jeunes, c’est très important de trans-
mettre, de partager. Et pour moi, il était 
aussi important de sortir du cloisonne-
ment entre enfants/adolescents, migrants/
non migrants, jeunes/personnes âgées, etc. 
J’avais à cœur de montrer que l’autre, fina-
lement, n’est pas un étranger.» ■
Je suis là, Am Stram Gram, Genève, du 22 au 
24 novembre. Tout le week-end, le théâtre tient une 
agora consacrée aux droits de l’enfant.

Une fine dentelle  
sur la vulnérabilité
SCÈNES  Chapeau bas à Murielle Bechame, 
qui concilie démarche socioculturelle et 
exigence artistique dans «Je suis là», à 
découvrir ce week-end à Am Stram Gram 
dans le cadre d’une agora consacrée aux 
droits de l’enfant
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L’assaut des instances cultu-
relles par des gens de la veine 
pop continue. Après les Affaires 
culturelles vaudoises reprises, 
il y a un mois, par Michel Vust, 
venu notamment du Festival du 
film fantastique de Neuchâtel, 
Pro Helvetia annonce que son 
nouveau directeur sera Michael 
Kinzer. L’actuel chef du Service 
culturel de la ville de Lausanne 
prendra la tête de la fondation 
de la culture helvétique dès le 
1er  juillet 2025. Il avait com-
mencé comme programmateur 
de la canaille salle de concert Fri-
Son, à Fribourg.

La fondation a traversé 
quelques turbulences ces der-
nières années. Son actuel direc-
teur, Philippe Bischof, a annoncé 
il y a un an son départ pour 
mi-2025, ce qui fait un mandat 
écourté. Il le terminera au côté de 
Michael Brändle, ancien conseil-

ler d’Alain Berset, qui a succédé 
en janvier à Charles Beer à la pré-
sidence du conseil de fondation.

De Fri-Son à Lausanne en 
passant par des arteplages

Michael Kinzer affiche un CV 
bien fourni. Après Fri-Son, il a 
œuvré pour Expo.02, copilotant 
l’espace des musiques du monde 
Cargo sur l’arteplage de Neuchâ-
tel, une scène qui a marqué les 
oreilles. Il était au surplus coor-
dinateur général des évènements 
du grand bastringue national.

A la fin de la fête, il a dirigé une 
fondation regroupant le Théâtre 
populaire romand ainsi que la 
salle de musique et le théâtre 
L’Heure bleue, à La  Chaux-de-
Fonds. Puis, de 2009 à 2015, il 
a dirigé le Festival de la Cité, à 
Lausanne. Deux ans plus tard, il 
accédait à la tête du Service des 
affaires culturelles de la ville. Il 
est aussi coprésident de la Confé-
rence des villes en matière cultu-
relle, un poste intéressant pour 

l’analyse des mécaniques de la 
politique culturelle dans les can-
tons et les cités – très utile en 
grimpant ensuite au niveau de 
Pro Helvetia.

Une sélection encadrée
Dans le communiqué de mer-

credi, le futur directeur se 
montre prudent, disant vou-
loir «mettre mon énergie et mes 
convictions au service de la vita-
lité et de la diversité de la scène 
culturelle de notre pays».

Dans un milieu où les critiques 
d’entre-soi fusent vite, la fonda-
tion tient à souligner la rigidité 
de sa procédure. «Le processus 
de sélection a été mené par un 
bureau de recrutement externe 
et a consisté en plusieurs tours et 
un assessment [une évaluation]. 
Une commission de cinq per-
sonnes déléguées par le conseil 
de fondation a accompagné la 
procédure», note l’instance, 
laquelle signale que le lauréat a 
été choisi à l’unanimité.

Si son conseil a longtemps été 
présidé par le Genevois Charles 
Beer, la direction de Pro Helve-
tia a été alémanique depuis de 
nombreuses années. Avec Carine 
Bachmann à l’Office fédéral de 
la culture, les deux principaux 
organismes de politique cultu-
relle suisse seront tenus par des 
Romands, un fait rare. ■

NOMINATION  Le chef des 
Affaires culturelles de la capitale 
vaudoise prendra la tête de la fon-
dation nationale. Fait rare: avec 
Carine Bachmann à l’Office fédéral 
de la culture, les deux principaux 
organismes de politique culturelle 
suisse seront tenus par des 
Romands

Michael Kinzer, patron de la Culture  
à Lausanne, dirigera Pro Helvetia

Littérature et BD, deux bourses à Lausanne
L’écrivain lausannois Adrien Rupp a remporté la bourse à la création littéraire de 
la ville de Lausanne 2024 avec son projet de roman La Simone, un texte «touchant 
d’une grande qualité littéraire». Richard Holzer décroche, lui, la bourse à la 
création BD avec Sable perdu, qui porte une réflexion sur le temps qui passe. Le 
premier reçoit 15 000 francs et le second 10 000 francs. Avec La Simone, une 
grand-mère couturière de campagne, Adrien Rupp «nous propose une histoire 
comme on n’en fait plus: en nous racontant avec douceur les petites choses du 
quotidien, ce texte touchant et d’une grande maturité porte une réflexion sur des 
valeurs oubliées telles que la simplicité ou la gentillesse», écrivait hier la ville de 
Lausanne dans un communiqué. Du côté de la bande dessinée, le jury a été 
«unanimement convaincu» par la proposition de Richard Holzer, Sable perdu. Ce 
projet à «l’esthétique atypique et hors du temps» met en scène un réceptionniste 
d’hôtel dans sa longue et routinière carrière. Son style graphique «rappelle avec 
nostalgie la bande dessinée franco-belge des années 1920-1930», écrit la ville. ATS

MICHAEL KINZER
FUTUR DIRECTEUR 
DE PRO HELVETIA

Bravo à ces élèves  
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grandir dans 
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réalisateur 
genevois Gabriel 
Tejedor retrace 
dans le 
documentaire 
«Naître Svetlana 
Staline» le destin 
de la fille de 
Joseph Staline, qui 
a fini sa vie en exil 
aux Etats-Unis, 
après un séjour en 
Suisse.
Retrouvez l’article 
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Qui est-ce qui décide de ce qui est normal ou pas ?  

Succès en Avignon en 2023 et en tournée en suisse en cette fin d’année 2024, nous 
découvrons Personne n’est ensemble sauf moi, avec joie et émotions, au Théâtre Am 
Stram Gram, un lieu qui résonne à merveille avec la pièce de par ses intentions : donner 
la parole aux enfants et aux adolescent·e·s. En effet, non seulement la pièce donne la 
parole, mais aussi l’espace, à des jeunes à l’aube de leur vie d’adulte, en situation de 
handicap invisible, afin de créer grâce à elleux, et pour tou·te·s, de nouveaux espaces de 
liberté.  

Des espaces où penser  

À l’entrée public, sur scène, l’éclairage pointe une construction en hémicycle 
composée de quatre marches, qui occupe tout l’espace. Et, avant même le noir salle, 
l’efficacité de la scénographie (Margot Clavières) nous invite déjà à imaginer. Cela 
ressemble à quelque chose des préaux d’école – témoins de trop de moqueries – mais 
cela a aussi un je-ne-sais-quoi d’antique où l’on s’imagine penser et philosopher 
ensemble. Ou alors une sorte d’arène, mais plus petite, et surtout qui n’enferme pas, 
un lieu qui permet aux corps de prendre l’espace et aux regards de se déployer, tout 
en protection et en ouverture.  

Regarder   

Et c’est bien par le regard que tout commence et que tout finit, cependant celui-ci ne 
sera plus tout à fait le même au moment des applaudissements. La pièce nous invite 
à réfléchir, entre autres, avec des figures mythologiques ou hagiographiques, sur la 
manière dont nos yeux peuvent nous tromper. Saint-Thomas faisait fausse route à 
toujours vouloir voir pour croire. La pièce vient souligner avec justesse qu’invisible ne 
veut jamais dire inexistant, et que derrière ce qui se dérobe à la vue, derrière tous les 
handicaps qui ne se voient pas, il y a des sensations, des ressentis, des expériences et 
des vies. Méduse est également invoquée pour nous murmurer que ce qui nous fait 
peur peut-être dans l’étrangeté de l’autre, c’est avant tout notre propre reflet. Toutes 
ces figures, mythiques, légendaires, fictives ou réelles, sont intelligemment utilisées 
tout au long de pièce pour tisser ensemble un espace culturel – une histoire – qui 
inclut celles et ceux qui d’ordinaire restent dans les marges. Et si le seul véritable 
mythe était la normalité ?  

La trace d’un processus qui rassemble  

Le processus de création a débuté en 2012 quand la conceptrice et metteuse en scène 
du projet, Clea Petrolesi, rencontre pour la première fois des jeunes en situation de 
handicap invisible. Les membres de sa compagnie, AMONINE (expression sicilienne 
qui signifie On y va !) ont travaillé en collaboration avec une centaine de jeunes. Le 
titre de la pièce est une trace de ces ateliers, l’exclamation d’un adolescent face à la 
difficulté de jouer une scène de groupe et qui, pour la metteuse en scène, capte 
quelque chose du vécu et du rapport au monde de ces jeunes.  

Un espace pour se dire   

Dans Personne n’est ensemble sauf moi, l’on parle de normalité, de fiction, de réalité, 
non pas pour créer des étiquettes enfermantes et opaques, mais plutôt pour oser 
questionner ces catégories, les rendre floues et nébuleuses. Ainsi, sur scène, se 
côtoient acteur·ice·s professionnel·le·s et non professionnel·le·s porteur·euse·s d’un 
handicap invisible, il n’est d’ailleurs jamais question de savoir qui est qui. L’espace du 
théâtre n’est plus un espace où l’on joue (mais on s’y amuse). Il devient le lieu où peut 
se déployer des vies et une parole d’ordinaire étouffée ; on découvre les vécus 
d’Aldric, Oussama, Clarisse et Léa sortant tout juste de l’adolescence. Iels partagent 
leur vie avec la maladie – leur épée de Damoclès devenue compagnon de route – ce 
qui les passionne ou ce qu’iels aiment – écouter de la musique fort dans sa chambre, 
les écluses, “les sports qui n’impliquent pas d’être collectifs ou avec une balle” – leurs 
peurs, leurs envies, leurs fragilités qui sont souvent également leur force.  

Des notes électriques pour faire vaciller nos certitudes  

Si la parole a évidemment son importance, une autre dimension est également une 
réussite : la musique (Noé Dollé avec la complicité de Georges Hubert). Les notes 
électriques en live sont partie prenante de ce qui se dit, de ce qui se joue. Elles portent 
non seulement les voix des acteur·ice·s, mais également leurs gestes et leur corps, 
elles viennent également se perdre sur la peau des spectateur·ice·s pour soulever ce 
qu’elle recèle d’émotion, jusqu’au bout des poils. Sans jamais être jugé, le public est 
toujours invité à venir tisser, avec la scène, de nouvelles histoires et de nouveaux 
regards, ensemble.  

Charlotte Curchod 
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Anne-Cécile Moser met en scène Lala et le cirque du vent, tendre et féerique,  
tout en couleurs douces et acidulées, d’après la comédie musicale d’Anne Sylvestre

Grandir et s’envoler
ISABELLE CARCELES

Petit Théâtre X Lala et le cirque du vent 
est l’unique texte écrit par Anne Silvestre 
pour une comédie musicale. Anne-Cé-
cile Moser en fait un à la fois drôle et pro-
fond, conte en musique, bondissant et 
déjanté, au Petit Théâtre, à Lausanne 
– avant une tournée début 2025. L’uni-
vers de la metteuse en scène et comé-
dienne bien connue, au long et riche 
parcours créatif, compose un véritable 
chant à la liberté: celle de bouger, de dire, 
de rêver, à travers ses choix. Parmi ses 
spectacles, citons entre autres Alma ou 
petits bouts de rêves (2003), Magic Woman 
(2008), Les Chevaliers Jedi ont-ils un bou-
ton sur le nez?(2009) ou Les Chroniques 
Adriatiques (2014-2015). 

Tutu blanc et Pierrot lunaire

Avec Lala et le cirque du vent, elle se cale 
parfaitement sur la «grande dame de la 
chanson pour enfants» que fut Anne Syl-
vestre (1934-2020). La chanteuse et com-
positrice née en France aura beaucoup 
marqué le paysage de la chanson enfan-
tine à la fois douce et «à texte». La preuve 
avec ce conte qui aborde l’air de rien des 
thèmes touchants et forts, au gré des 
danses et chants fantasques des person-
nages. Comme semés par le vent sur cette 
scène de cirque, 

Ours trompettiste en tutu blanc (Pa-
trice Bussy) et Monsieur Loyal acariâtre 
et dyslexique (Nicolas Rossier), trapéziste 
trop long, trop grand, trop souple (Bas-
tien Alvarez), et petit Pierrot Lunaire 
sachant jongler (Delphine Delabeye), 
homme-orchestre ronchon (Arthur Bes-
son, également compositeur), revêtu 
d’une veste de dresseur de fauves… 

Voici seulement quelques-uns de 
celles et ceux qui déroulent cette his-
toire, de chanson en chanson, de pia-
no-jouet en percussions inattendue. Au 
rayon des percussions, ne pas oublier les 
claquettes royales de Kim Selamet (Lala 
pour le spectacle, championne du monde 
2015 de claquettes), qui s’exprime avec 
son corps, avec ses pieds, mais ne parle 
pas. Pourquoi? Il y a là une histoire 
sombre et douloureuse, qui aurait pu 
faire l’objet d’un drame psychologique, 

selon ce que confie à mi-voix la toujours 
remarquable Edmée Fleury. Mais tout se 
résout à demi-mot, comme dans les rêves, 
à l’occasion d’une superbe tempête qui 
souffle sur le chapiteau et les inconscients. 
Ce que le vent qui se déchaîne découvre, 

ce sont les questions de l’abandon, de la 
perte, et de la séparation. Comme l’écrit 
Anne-Cécile Moser, «des thèmes puis-
sants et profonds qui font grandir les en-
fants et continuent de nous accompagner 
dans notre vie d’adulte». Une réussite! I

Jusqu’au 31 décembre (soirée festive le 31),  
Petit Théâtre, Lausanne, lepetittheatre.ch;  
le 12 janvier au Théâtre du Passage, Neuchâtel, 
www.theatredupassage.ch; le 5 mars au Théâtre 
Benno Besson, www.theatrebennobesson.ch;  
et les 29 et 30 mars, Nuithonie,  
www.equilibre-nuithonie.ch

Edmée Fleury prête sa voix à Flonflon. PHILIPPE PACHE 

DE LA PIÈCE D’ANNE SYLVESTRE À L’ALBUM

La parolière et poétesse française Anne Sylvestre a pris sa plume en 

1993 pour une amie metteuse en scène. «Un an plus tard, elle a tiré 

un album de la pièce Lala et le cirque du vent», nous raconte An-

ne-Cécile Moser. «Anne Sylvestre possède une manière unique 

d’ouvrir les portes de l’imaginaire et de le laisser résonner. Le pu-

blic, jeune ou adulte, reste créateur ou créatrice de ses propres 

images. Le miracle d’Anne Sylvestre est qu’elle aborde en sous texte 

des questions profondes comme l’adoption, le fait d’être une mau-

vaise mère, celle qui abandonne son enfant, sans développer de 

situations dramatiques. Les enfants prennent ce dont ils ou elles 

ont besoin à l’intérieur. Il existe presque une forme de résilience 

dans le texte», confie la metteuse en scène. Si Anne Sylvestre s’ac-

compagnait à la guitare, à laquelle elle avait ajouté quelques ins-

truments comme le tuba dans un esprit de fanfare, ici les arrange-

ments d’Arthur Besson «décapent» son univers sonore. Yukulélé, 

banjo, alto, accordéon, composent ce petit orchestre, dans lequel 

sept interprètes, à la fois comédien·nes et musicien·nes, vous em-

barqueront sous leur chapiteau. CDT

MUSIQUE (GE)
CONCERT DE NOËL 

À LA MADELEINE

Des cuivres et des voix d’en-

fants résonneront demain au 

temple de la Madeleine, où le 

Geneva Brass invite la Maî-

trise du Conservatoire popu-

laire de Genève. Au pro-

gramme, en ces temps où 

approche Noël, un arrange-

ment pour quintette de 

cuivres de Casse-Noisette, des 

tubes de Noël et un medley 

de chansons de Noël du 

monde entier. MOP
Me 11 décembre à 20h au temple 
de la Madeleine, Genève. Infos: 
genevabrass.ch

CONCERT (GE)
LA CITÉ BLEUE INVITE 

LE PRIX RADU LUPU

Une première. Le tout nou-

veau Prix Radu Lupu sera 

décerné à un pianiste de 

19 ans, Vsevolod Zavidov. Ce 

dernier donnera demain un 

récital à la Cité Bleue, dans la 

salle adjacente à la Cité uni-

versitaire de Champel. Né en 

2005 à Moscou, Vsevolod 

Zavidov a entamé sa forma-

tion musicale dès l’âge de 

4 ans. Pianiste roumain, 

Radu Lupu est décédé en 

2022 et une Fondation Radu 

Lupu a été constituée cette 

année. MOP
Me 11 décembre à 19h30 à la Cité 
Bleue, Genève. Infos: lacitebleue.ch

DANSE (GE)
LA CIE DE L’ESTUAIRE 

DESSINE LE RELIEF

«Un paysage composé de 

montagnes, vallons et aspéri-

tés. Monochrome, comme 

recouvert de cendres. Une 

sensation d’un temps d’après 

la catastrophe», écrit Ramuz. 

Nathalie Tacchella s’inspire 

entre autres de l’auteur vau-

dois pour sa nouvelle création 

chorégraphique au Galpon, à 

Genève, jusqu’à dimanche. 

L’Agenda des tentacules est 

interprété par Marion Bae-

riswyl, Fabio Bergamaschi, 

Aïcha El Fishawy, Ambre Pini 

et Diane Senger. CDT

Jusqu’au 15 décembre, Galpon. 

A la rencontre de Nina Simone

Concert X A Genève, la Fanfare 
du Loup présente sa nouvelle 
création autour du répertoire 
de Nina Simone, un hommage 
à la chanteuse mythique et à la 
richesse de son répertoire. Ren-
contre avec Vanessa Horowitz, 
chanteuse et instigatrice du 
projet.

«Je n’ai pas la prétention d’imi-
ter ou de remplacer Nina Si-
mone», précise d’emblée Vanes-

sa Horowitz. Formée au chant 
jazz et à la musicologie au 
conservatoire et à l’université 
de Genève, c’est elle qui est à 
l’origine de ce projet autour de 
la chanteuse qui a rendu mon-
dialement célèbres des titres 
comme «Feeling Good», «Missis-
sippi Goddam» ou «I Put a Spell 
on You». 

«Cela fait des années que 
j’étudie l’œuvre de Nina Simone. 
Son parcours – de sa carrière 
empêchée de concertiste clas-
sique à son succès dans le jazz, le 
blues et la soul – a marqué l’his-
toire de la musique. C’est une fi-
gure magnifique, qui porte à la 
fois une force incroyable et une 
très grande fragilité.»

Sur scène, jeudi et vendredi, 
le public de l’Alhambra assistera 
à un concert d’un peu plus d’une 
heure, avec des arrangements 
inédits dus à Ian Gordon-Len-
nox, William Jacquemet et Tho-
mas Florin. «Il fallait évidem-
ment adapter certains mor-
ceaux à notre formation musi-
cale, mais nous voulions aussi 

apporter une coloration origi-
nale à quelques titres.» Du côté 
de la sélection, on peut s’at-
tendre à retrouver les plus 
grands classiques de Nina Si-
mone, mais aussi quelques 
chansons souvent oubliées ou 
méconnues. «J’ai notamment 
voulu explorer le répertoire 
blues de la chanteuse. De l’al-
bum Nina Simone Sings The 
Blues, sorti en 1967, j’ai par 
exemple sélectionné ‘Day and 
Night’, ‘In the Dark’ ou encore 
‘Blues for Mama.’» On découvri-
ra aussi certaines de ses reprises 
moins connues comme «Love 
Me or Leave Me» ou «Rich Girl».

Reprendre l’œuvre d’une ar-
tiste afro-américaine, à la voix 
reconnaissable entre mille, est 
un défi que Vanessa Horowitz 
n’a pas hésité à saisir. «Il y a 
peu, je me suis réveillée en me 
disant que c’était de la folie, 
mais au départ il y avait quelque 
chose de très spontané dans ma 
démarche. J’aborde l’œuvre de 
Nina Simone avec beaucoup de 
sobriété et d’humilité. C’est une 

artiste que j’ai toujours admi-
rée, et qui mérite d’être mieux 
connue. J’essaie simplement de 
lui rendre hommage.» Sur 
scène, Vanessa Horowitz sera 
entourée par neuf musicien·nes 
(vents, piano, percussions et 
contrebasse). 

Si les dates de l’Alhambra 
sont pour l’instant les seules 
prévues pour ce projet, la Fan-
fare du Loup espère pouvoir le 
faire tourner dans d’autres 
sa l les.  «L e col lect i f  a au-
jourd’hui une nouvelle dyna-
mique, avec un renouvellement 
assez important de son effectif, 
explique Vanessa Horowitz, par 
ailleurs coresponsable de la 
coordination et de l’administra-
tion du groupe. Mais l’esprit 
reste le même: proposer des 
créations originales ou re-
prendre des répertoires, tou-
jours dans le jazz et les mu-
siques actuelles.» SAMUEL GOLLY/ 
ALEXANDRE COPPALONI

Je 12 et ve 13 décembre à 20h à 
l’Alhambra, Genève. Infos et rés. sur 
fanfareduloup.ch

Jeune public. Avec Wodod, le 

danseur Rafaël Smadja se glisse 

dans la peau de Job, extraterrestre 

débarqué malgré lui sur Terre 

après avoir heurté un satellite 

bourré de déchets. Job enchaîne 

les péripéties au milieu d’objets 

bricolés qui lui serviront à rafisto-

ler son vaisseau DIY pour regagner 

sa planète à lui, Wodod. D’en haut, 

ses amis le regardent se débrouil-

ler sur notre planète bleue, dont 

les enfants sont invité·es à prendre 

soin (dès 4 ans). Sans un mot, son 

langage est mouvement. La 

bande-son, elle, signée Julie Se-

moroz, complète de manière vi-

vante les facéties de Job, qui se lie 

d’amitié avec une poubelle recra-

chant des téléphones portables. 

Une fable écologique très drôle, 

tissée dans une esthétique de 

rebus et objets recyclés, dans 

laquelle Rafaël Smadja transforme 

des situations absurdes en petites 

perles chorégraphiques et poé-

tiques, entre hip hop et contempo-

rain, et théâtre d’objet. A l’instar de 

la métamorphose en volatile bluf-

fante de cet ami des nuages, des 

fleurs...et des oiseaux. 

CDT/PAUL BOURDREL

Les 14 et 15 décembre, Théâtre Am 
Stram Gram, Genève, amstramgram.ch

Prendre soin de notre planète

Le Courrier, Cécile Dalla Torre, 10 décembre 2024
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"Mad in Finland" à Genève, du fin et finnois cirque au féminin
 

Au Théâtre Am Stram Gram à Genève jusqu’au 26
janvier, "Mad in Finland" du cirque Galapiat raconte à
huit voix et d’innombrables clowneries et acrobaties le
lointain pays des rennes et du père Noël. Chaud!
La Finlande, c’est où? Jusqu’au 26 janvier, elle se trouve juste
derrière le Théâtre Am Stram Gram. Passez un portillon en
bois et vous voici au pays des rennes, face à la caravane du
sauna, prêt à vous réchauffer la panse avec un godet de vodka
au réglisse. Moi! Tervetuoa! L’apéro, c’est pour les parents
accompagnant. Les enfants dès 6 ans sont plutôt invités à suivre
les huit Fifi Brindacier du cirque Galapiat, lesquelles arborent de
splendides pulls tricotés qui donnent immédiatement à ce petit
parc des Eaux-Vives un air de toundra sous le cercle polaire.

>> A écouter: " Mad in Finland ": un
spectacle de cirque nordique à Am Stram
Gram, Vertigo du 16 janvier 2025 :
Théâtre Am Stram Gram - Sébastien Armengol

" Mad in Finland ": un spectacle de cirque nordique à Am Stram
Gram / Vertigo / 5 min. / le 16 janvier 2025

Un cours express de finlandais plus une poésie avec des flûtiaux
et nous voici de retour au chaud à l’intérieur du théâtre. Une
heure et demie durant, entre chansons et acrobaties, clowneries
et jonglages, nous allons tout savoir ou presque sur le pays
malicieux de Elice Abonce Muhonen (qui se suspend volontiers
au plafond par les cheveux), de Heini Koskinen (qui grimpe aux
rideaux et joue du violon), de Jenni Kallo (qui picole et rebondit
toujours sur ses pattes), de Milla Lahtinen (qui se balance sur un
trapèze), de Mirja Jauhiainen (qui accompagne sa copine Milla
tout en jouant du violoncelle), de Nelli Kujansivu (qui marche
sur la tête), de Sanja Kosonen (qui danse sur un fil et joue de
la guitare punk) et finalement de Teija Sotikoff (qui chante
divinement des tangos déchirants). Ne manque au tableau
que la mère Noël puisque la Finlande est son berceau, mais
décembre passé, on peut supposer qu’elle est restée à hiberner
du côté de Turku.

C'est le cirque au théâtre
La Finlande, c’est quoi? Le pays de Nokia, du hockey, du ski de
fond, du sauna, des compétitions de gymnastiques gagnées
contre le voisin suédois, des virées en forêt, du bûcheronnage
et du rock métal le plus dru, des ours et des batailles entre les
bouleaux.

Tout cela défile dans un joyeux chaos baptisé "Mad in Finland"
avec un cercle autour du "A" pour célébrer joyeusement
l’anarchie, l’ironie et la bonne humeur circassienne. Comme le dit
le petit dico finlandais-français reçu dans les travées, il existe 25
mots différents pour désigner la neige en finnois. Mais un seul
pour conclure ce spectacle: Sauna!

Thierry Sartoretti/sf

"Mad in Finland", Collectif MAD et Cirque Galapiat, Théâtre Am
Stram Gram, Genève, du 17 au 26 janvier 2025.

Dossier - Kataline Masur - 24-01-2025 1
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Scène

Lacs gelés, forêts et sauna
 

La troupe féminine de Mad in Finland débarque à
Genève avec ses légendes finlandaises et son sauna.
Cécile Dalla Torre

Elles ont suivi la même école de cirque à l’étranger et ont gardé
le contact. En 2012, huit artistes finlandaises créent Mad in
Finland, satire de leur pays natal inspirée des Sept Frères (1870)
d’Aleksis Kivi, pionner du roman réaliste. Les courtes journées
ensoleillées, la saison hivernale et ses cabanes, la forêt, la
coupe du bois, la neige, les animaux, mais aussi le trauma
d’un territoire conquis par la Russie, qui a entraîné son lot de
réfugié·es, soit près de 10% de la population, ou bien sûr le
sauna, autant de thèmes évoqués dans ce spectacle acrobatique
et aérien. En tournée, la pièce (dès 5 ans) est accueillie par le
Théâtre Am Stram Gram, à Genève dès vendredi, et affiche déjà
complet.

Dossier - Kataline Masur - 20-01-2025 1
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Andrea Di Guardo

Au petit matin devant l’entrée du
Théâtre Am Stram Gram, près de
200 enfants de 9 a 12 ans pouf-
fent d’avance en apprenant le su-
jet de la pièce du jour.Carpendant
septante-cinqminutes, ces élèves
d’école primaire vont assister à la
première de «Dégueu», nouvelle
version de cette création maison
du théâtre au sujet de l’éduca-
tion sexuelle. Un projet porté par
le metteur en scène et comédien
Antoine Courvoisier et la compa-
gnie Mokett.

Sujet léger donc, mais tout de
même très casse-gueule lorsque
le dosage n’est pas maîtrisé. On
vous rassure, dans «Dégueu»,
tout est très bien ficelé!

Le ton juste
«Les enfants forment un pu-
blic qui peut être impitoyable»,
nous souffle une employée du
théâtre, avant le début de la re-
présentation. Réussir à captiver
durant plus d’une heure une au-
dience aussi jeune et nombreuse
relève en effet de l’exploit. Sur-
tout lorsque des classes de plu-
sieurs écoles assistent au même
spectacle. Le sujet étant plutôt ri-
golo, difficile de canaliser toutes
ces énergies enfantines.

La pièce démarre donc aumi-
lieu d’un joyeux brouhaha.Après
une introduction musicale par
deux comédiens, une complice
cachée dans le public se lève et
propose de donner un cours:
«Nonnnnn», s’écrient alors les
enfants. Pas de panique, cette
fausse institutrice, «Madame La
Vie», fait partie de la troupe, et
c’est elle qui assurera le fil rouge
de la pièce. Les autres comédiens
jouent chacun le rôle d’un stéréo-
type: la prude, le timide, la frivole
et le décomplexé. À tour de rôle,
ils invitent l’institutrice à discu-
ter d’une thématique au sujet de
la sexualité.

Entre l’anatomie, l’accouche-
ment, la pornographie, l’homo-
sexualité, l’intersexualité et une
sensibilisation à la pédocrimina-
lité, le jeune public découvre avec
rires et expressions dedégoûts les
affres de l’intime.

Leçon d’anatomie
«Il n’y a pas d’âge pour connaître
son corps»,note l’un des person-
nages sur la scène. Derrière, l’en-
semble de la compagnie part sur
une analogie entre le trajet effec-
tué par les spermatozoïdes vers

les ovaires et les pistes de ski de
La Clusaz. Il s’ensuit notamment
une loufoque réécriture dumythe
d’Adam et Ève, un très beau ré-
sumé de la puberté et des pe-
tites saynètes de l’intimité quo-
tidienne. L’une d’entre elles est
consacrée à un élève qui n’ose
pas se lever de sa chaise d’école à
cause d’une érection. Pas de rire
chez les enfants du public, mais
quelques gloussements incontrô-
lés du côté des instituteurs.

Au sein de ce riche pro-
gramme, on appréciera unemise
en scène intelligente qui réussit
à apprendre les fondamentaux
sans jamais donner une leçon de
biologie.

La genèse de «Dégueu» dé-
marre en 2019, lorsque Antoine

Courvoisier s’installe au centre
communal des Grottes le temps
d’une pièce à thématiques simi-
laires mais destinée cette fois à
des adultes. Après ce franc suc-
cès, il imagine rapidement une
version plus enfantine. «C’était
compliqué, on ne savait pas si on
allait parfois trop loin dans nos
vannes. Mais on a beaucoup dis-
cuté pour essayer de trouver la
bonne approche», décrit Antoine
Courvoisier, ravi, à l’issue de la re-
présentation.

D’autant plus que, depuis peu,
un certain mouvement contre
l’éducation sexuelle à l’école a
émergé dans le débat public.
«On a eu un peu peur avec l’arri-
vée de ces discours issus de l’ex-
trême droite. Mais on comprend

bien que les parents puissent être
un peu frileux à l’idée de cours
d’éducation sexuelle donnés à
leurs enfants.On espère évidem-
ment que ces mouvements ne
vont pas s’amplifier», réagit le
metteur en scène.

Un public difficile?
Et jouer devant des jeunes, c’est
difficile? «C’est toujours ungrand
défi de jouerpourdes enfants, té-
moigne-t-il. On a beau se prépa-
rer comme on peut, les rires sont
difficiles à prévoir et les jeunes
peuvent décrocher très rapide-
ment.» Pourprévenir ces inatten-
tions, les comédiens de «Dégueu»
se doivent de ne laisser aucun
moment de flottement s’installer.
À ce titre, les comédiens attirent

l’attention des plus jeunes en se
plaçant incognito dans le public
avant de se leverpour jouer.«C’est
également une joliemanière de se
mettre sur un pied d’égalité avec
les élèves. J’espère que la pièce
leur a appris des choses en tout
cas», conclutAntoineCourvoisier.

À travers les «ehhhhh», les
«ouhhhhh» et les éclats de rire
lancés par la jeune assemblée,
on se dit que c’est réussi. Et tant
mieux, car ce «Dégueu» est aussi
drôle que joli!

«Dégueu»
Jusqu’au 30 mars au Théâtre
Am Stram Gram. Dès 9 ans.
Infos pratiques et réservation:
amstramgram.ch/fr/programme/
degueu

Parler de sexe avec des enfants, c’est «Dégueu»?
Spectacle jeune public Le Théâtre Am Stram Gram accueille une nouvelle version de sa pièce
sur le thème de l’éducation sexuelle à destination des 9-12 ans. Une superbe découverte!

«Dégueu», nouvelle création d’Antoine Courvoisier et de la compagnie Mokett, au Théâtre Am Stram Gram. Trois ovules bien décidés à être fécondés. Ariane Catton

«On a beaucoup
discuté pour
essayer de trouver
la bonne approche.»

Antoine Courvoisier
Comédien et metteur en scène

Qui succédera à Daniel Craig
dans le rôle de 007? Depuis la re-
prise du «contrôle créatif» de la
franchise James Bond par les stu-
dios américains Amazon MGM,
les spéculations vont bon train
quant au futur interprète de l’es-
pion créé par Ian Fleming.

Un petit coin du voile a été
levé ce week-end par «The Mail
on Sunday». Selon le média bri-
tannique, «Amazon a fait circuler
cette semaine une note interne
stipulant que l’espion ne chan-
gera ni de genre ni de nationali-
té». Une crainte brandie par cer-

tains fans depuis le rachat par la
société chapeautée par Jeff Bezos.

«Tant de rumeurs erronées»
«Il y a eu tant de rumeurs erro-
nées sur l’avenir de Bond. Ama-
zon s’est engagé àmaintenir l’es-
prit de Bond en vie et cela signi-
fie qu’il doit être britannique ou
issu du Commonwealth, et qu’il
doit être de sexemasculin», a dé-
claré une source au quotidien.

En 2019 déjà, le personnage
de Nomi, agent qui récupère le
matricule de James Bond après
sa retraite dans «Mourir peut

attendre», et la confirmation de
Lashana Lynch, actrice britan-
nique d’origine jamaïcaine, dans
ce rôle, avait enflammé les inter-
nets, certains internautes criant
au «wokisme». Les commen-
taires racistes et misogynes à
l’égard de la comédienne avaient
plu.

Paul Mescal, Stuart Martin,
Henry Cavill?
Si aucun acteur n’a été officia-
lisé dans le rôle de Bond, de
nombreux noms ont circulé de-
puis les adieux de Daniel Craig

au personnage dans «Mourir
peut attendre» (2021). On pense
ici à Paul Mescal, Cillian Mur-
phy, Stuart Martin, Aaron Tay-
lor-Johnson,HenryCavill ou en-
core Regé-Jean Page.

En 25 films, six acteurs ont
endossé le smoking de l’espion:
Sean Connery, qui a inauguré le
rôle dans «Dr No», puis George
Lazenby, l’unique Australien de
la bande, ensuite Roger Moore,
Timothy Dalton, Pierce Brosnan
et enfin Daniel Craig.

Lea Gloor

Le nouveau Bond sera un homme britannique, promet Amazon
Prochain 007 Une note interne stipule que l’espion ne changera ni de genre ni de nationalité dans le 26e film de la franchise.

Qui succédera à Daniel Craig dans le smoking de James Bond? AFP
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Marius, évidemment! Comment mieux 
exprimer le poids de la prison qu’à tra-
vers ce jeune héros de Pagnol qui étouffe 
dans sa ville et dans sa vie? Basée sur des 
improvisations réalisées il y a près de 
10 ans dans la Maison centrale d’Arles, 
suivies d’une réécriture de Joël Pom-
merat et de Jean Ruimi, un ex-détenu, 
la version de Marius donnée ces jours à 
la Comédie de Genève raconte parfaite-
ment cette sensation d’impasse.

Ce spectacle «à l’os» interprété par 
d’anciens prisonniers, à deux exceptions 
près, n’a ni la complexité ni le trouble des 
autres créations du magicien Pommerat, 
mais il provoque une magnifique émo-
tion. Celle, sourde et butée, d’un besoin 
d’évasion.

Fatigué de la vie
Bienvenue dans la boulangerie de 

seconde zone de César! Panisse (Ber-
nard Traversa), qui brille à la tête d’un 
commerce pétaradant de scooters, ne 
se gêne pas pour brocarder son ami en 
lançant à pleins poumons que ses sand-
wichs servent plus à nourrir les pigeons 
qu’à régaler les gens du quartier.

Mais il n’y a pas que le commerce qui 
péclote dans le foyer du boulanger (Jean 
Ruimi). Son fils Marius (Michel Galera) 
est «un fatigué de la vie», dit encore 

Panisse. Un «zombie» qui se traîne der-
rière le comptoir, offre les cafés au lieu 
de les facturer et n’adopte pas «la pré-
sence commerciale» chère à son père. 
Ce moment où César montre comment 
harponner le client est d’ailleurs hila-
rant. Comme l’est la célèbre partie de 
cartes où «les moustiques qui piquent» 
remplacent le «cœur fendu» de la par-
tition originale.

Si les ex-détenus ne livrent pas le 
Marius de Pagnol, mais une pièce inspi-
rée du célèbre texte, c’est parce que Jean 
Ruimi vénère l’auteur du Midi et n’au-
rait pas osé mettre ses mots dans des 
bouches non professionnelles. Cette 
déférence, on la sent dans la timidité de 
ces interprètes qui n’avaient jamais fait 

de théâtre avant les ateliers emmenés à la 
Maison centrale d’Arles par Joël Pomme-
rat.D’où, sur le plateau, leurs présences 
denses, brutes, parfois maladroites, que 
la pudeur empêche de donner de la voix 
ou de se déployer. Clairement, le met-
teur en scène n’a pas souhaité «diriger» 
ces anciens prisonniers, mais plutôt les 
saisir dans leur vérité.

Le parti pris a divisé hier, soir de pre-
mière, à la Comédie. Certains specta-
teurs, habitués à la maestria de Pom-
merat, ont trouvé cette proposition plate, 
convenue et manquant d’évolution. Au 
contraire, d’autres, dont la soussignée, 
ont été saisis par ces corps ramassés, ces 
regards baissés et ces déplacements peu 
assurés qui racontent parfaitement les 
limites physiques et psychologiques de 
la prison.

Pagnol sacré
Et puis, l’histoire imaginée par Pagnol 

reste, résiste. Le personnage de Fanny 
(la comédienne Elise Douyère) tire les 
larmes du début à la fin. Son amour sans 
retour pour un Marius éteint renvoie à 
toutes nos impuissances, personnelles 
et collectives. Lorsque, dans cette bou-
langerie sans vie, les deux «amoureux» 
sont en présence, on sent tout le poids des 
non-dits et des souffrances. Le temps est 
alors lourd, épais, aux antipodes de l’ef-
fervescence d’un élan partagé! Le soin des 
silences, c’est bien une marque de Pom-
merat et de ses atmosphères chargées.Le 
couple César-Marius est moins pesant, 
lui, car César y va de toute sa gamme de 
père coach, bourru comme il le faut. Haut 
en couleur, le show du patriarche permet 
de ne pas pleurer. Sauf quand ce père cou-
rage dit à son garçon: «Je t’aime bien, fils, 
et s’il t’arrivait malheur, je ne sais pas ce 
que je deviendrais.» On écrase une larme 
en pensant à tous ces parents qui veulent 
le meilleur pour leurs enfants, parfois 
sans succès. Là encore, s’impose le lien 
à la prison et aux destins contrariés. ■

Marius, jusqu’au 21 mars, Comédie de Genève.

Des ex-détenus racontent leur 
besoin d’évasion avec «Marius»

Michel Galera dans le rôle de Marius, jeune homme qui étouffe dans sa ville et dans sa vie. (AGATHE POMMERAT)

Le metteur en scène 
n’a pas souhaité 
«diriger» ces anciens 
prisonniers, mais 
plutôt les saisir  
dans leur vérité

SCÈNES  Issue d’ateliers théâtre donnés 
par Joël Pommerat à la Maison centrale 
d’Arles, cette réécriture de Marcel 
Pagnol jouée à la Comédie de Genève 
émeut par sa vérité brute et le jeu 
pudique de ses interprètes

Vous rêvez de voir des sper-
matozoïdes XXL frétiller sur 
scène, façon Woody Allen, et 
rencontrer leur ovule préféré, 
lequel ovule âgé de 35  ans est 
nettement moins excité? Alors, 
accompagné de vos enfants ou de 
vos petits-enfants, vous ne man-
querez pas d’aller au Théâtre Am 
Stram Gram jusqu’au 30 mars, 
puis à Fribourg, Gland et Bienne, 
découvrir Dégueu, un spectacle 
sur la reproduction résolument 
joyeux. Parce qu’il a vu et appré-
cié en 2019 Dukudukuduku, 
conférence sur la sexualité des-
tinée aux adultes, Joan Mom-
part a commandé à la compagnie 
Mokett l’équivalent pour grands 
enfants. Le résultat, créé en 
2023 et repris cette année, vaut 
le déplacement. Car, du désir à 
l’action, le sexe est abordé avec 
une folle imagination.

Une capote? «Beuuurk»
«Je brosse Adam.» «Toi aussi, 

t’es sale, Eve.» «Je préfère le 
Jura.» Ce court extrait du texte 
allumé d’Antoine Courvoisier 
pour donner une idée du ton de 
ce spectacle qui ne commence, 
ni ne s’arrête jamais. A tout 
moment, quelque chose inter-
rompt quelqu’un – ou l’inverse – 
dans ce chassé-croisé d’images, 
de mouvements, de chansons et 
de textes.

L’idée? «Dédramatiser la sexua-
lité, qu’on présente souvent avec 
gravité, du point de vue des 
risques et de la prévention», 
explique l’auteur et metteur en 
scène à la fin de la représentation.

Durant la représentation pour 
les scolaires à laquelle on vient 
d’assister, une «dame de la vie» 
(Clea Eden) a tenté de raconter la 
reproduction, sauf qu’elle a été 
sans cesse débordée dans sa mis-
sion. Cent cinquante enfants de 
10-11 ans ont dit «beurk» quand 
il a été question de capotes, de 
puberté et de tampon. Ou lorsque 
Angelo (Angelo Dell’Aquila) a 
expliqué comment, enfant, il a 

plongé son pénis dans un saladier 
rempli de verveine pour calmer 
une irritation. Vu que le comé-
dien raconte cette expérience 
inoubliable depuis la salle où il 
est assis, les enfants le prennent 
pour un enseignant et hallucinent 
devant sa décomplexion.

La surprise est le levier de 
Dégueu. Le délire aussi. Comme 
cette séquence qui explique que, 
pendant longtemps, dans l’em-
bryon, les organes génitaux mas-
culins et féminins sont iden-
tiques. Sur l’air de Ziggy, devenu 
Zizi, les drôles incarnent en gran-
deur nature la formation du cli-
toris et du pénis en mettant les 
voiles pour figurer les lèvres et 
l’érection. Tout un programme!

A propos d’image, saviez-vous 
que le logo de la station de ski de 
La Clusaz est parfait pour figu-
rer les appareils génitaux? C’est 
de nouveau Angelo qui triomphe 
sur le plateau avec ce blason qui 
figure un bouquetin, mais peut 
tout aussi bien évoquer un service 
trois pièces masculin ou féminin 
– vagin, utérus, trompes pour les 
cancres. La fine équipe, encore 
composée de Delphine Barut, 
Charlotte Filou et… Sabine la 
cabine, ne manque pas une occa-
sion, humaine ou divine, pour 
secouer le cocotier de la sexualité.

Réactionnaires minoritaires
Jolie manière de répondre à cette 

poignée de parents qui s’opposent 
désormais à ce que l’histoire de 
la vie soit enseignée à l’école. «Le 
spectacle a-t-il choqué?» demande-
t-on d’ailleurs à Antoine Courvoi-
sier. «Non, les enseignants, les 
parents et les élèves ou enfants sont 
tous super contents. La seule obser-
vation qu’on ait eue vient de deux 
jeunes spectatrices qui ont regretté 
qu’on se moque de Dieu durant le 
passage sur la création de l’huma-
nité. Mais sinon, personne n’a été 
choqué par les infos sur la sexua-
lité.» Tant mieux, c’est la preuve 
que les bastions réactionnaires sont 
très minoritaires. ■ M.-P. G.

Dégueu, Théâtre Am Stram Gram, 
Genève, jusqu’au 30 mars; Equilibre-
Nuithonie, Fribourg, du 5 au 8 avril. 
Théâtre de Grand-Champ, Gland, les 11 
et 12 avril; La Grenouille, centre théâtre 
jeune public, Bienne, du 24 au 28 avril, 
en allemand et en français; L’Arande, 
Saint-Julien-en-Genevois, le 13 mai.

La reproduction en riant 
à hauteur d’enfant
SPECTACLE  Créé en 2023, 
«Dégeu» revient à Am Stram Gram 
pour expliquer l’histoire de la vie 
sur un mode joyeux. A découvrir 
ensuite à Nuithonie, Grand-
Champ, La Grenouille et  à 
L’Arande

Paris soutient les 
artistes hip-hop
La ville de Paris a 
annoncé hier le 
déblocage de  
100 000 euros 
pour soutenir des 
artistes de la 
scène hip-hop 
(musique, danse, 
arts visuels…) et 
tenter de 
répondre à leurs 
difficultés à 
financer leurs 
projets. 
«Constatant que 
les dispositifs 
d’aide existants 
sont encore trop 
peu sollicités par 
les artistes et les 
structures 
organisatrices 
d’événements 
hip-hop, la ville de 
Paris va plus loin 
en créant une aide 
qui leur est 
spécifiquement 
dédiée», a indiqué 
Carine Rolland, 
adjointe à la maire 
de Paris chargée 
de la Culture. (AFP)

MAIS ENCORE

ATS

Une étude à l’huile du peintre Eugène 
Delacroix (1798-1863) a été découverte 
lors d’un inventaire dans une mai-
son près de Tours et sera vendue aux 
enchères à Paris en mars.

«Le tableau était exposé dans un salon 
de la demeure familiale», a raconté le 
commissaire-priseur Malo de Lussac, 
à l’origine de la découverte, confirmant 

une information de La Nouvelle Répu-
blique. «Les propriétaires n’avaient 
pas la certitude qu’il s’agissait d’un 
Delacroix: quand je suis arrivé dans le 
salon, mon regard a été attiré par son 
magnétisme. C’était très émouvant. Des 
œuvres de Delacroix, on en voit très 
régulièrement dans les musées mais 
très peu en mains privées», a-t-il relevé.

Lions endormis
Cette huile sur toile de 61 cm de hau-

teur sur 50 cm de largeur représente 
sept postures paisibles ou endormies 
de lions dans une palette d’ocres et de 
bruns profonds. La fluidité du pinceau 
du maître fait presque de ce travail, un 

dessin. «Une étude à l’huile de Delacroix, 
c’est très rare. C’est un peintre qui réa-
lisait surtout ses études au fusain. Là, 
elle est constituée de petites touches de 
pinceaux très fines. On ne connaissait 
pas de telles études de sa part», a ana-
lysé Malo de Lussac, patron de l’étude 
Daguerre Val de Loire à Amboise.

Eugène Delacroix a réalisé tout au long 
de sa carrière de nombreuses toiles sur 
le thème du lion. Connue des spécia-
listes d’Eugène Delacroix mais pas du 
grand public, cette «étude de lions», 
qui n’a pas été exposée depuis 1864, 
sera présentée aux enchères le 28 mars 
à Paris, à Drouot. L’œuvre est estimée 
entre 200 000 et 300 000 euros. ■

PEINTURE  Un tableau accroché dans 
un salon d’une demeure familiale s’est 
révélé être une étude à l’huile d’Eugène 
Delacroix. Il n’a pas été exposé depuis 
1864

Un Delacroix inédit sera vendu aux enchères

PUBLICITÉ
Le Temps, Marie-Pierre Genecand, 14 mars 2025
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Scène

Edith Moitou, à qui l’on dit tout
 

Entre théâtre et comédie musicale, Au Diapason incite
les jeunes à trouver leur place et rompre leur solitude.
Cécile Dalla Torre

Au Théâtre Am Stram Gram, à Genève, l’action de Au Diapason
se déroule dans la salle d’attente du docteur Edith Moitou (Diane
Albasini), spécialisée dans «l’expression». Rémi (Léon Boesch),
17 ans, ose à peine franchir le seuil de son cabinet après avoir
consulté en vain de nombreux médecins. Cet ado s’exprime
uniquement en faisant des rimes, ce qu’il considère comme une
«maladie» qu’il aimerait soigner pour être «normal» – mais on ne
sait pas pourquoi à ce stade. Mila (Lou Golaz), elle, communique
par les notes de son piano plutôt que par les mots, et évoque
aussi en fin de représentation le choc à l’origine de ce mutisme.

Ces trois personnages, fort bien campés par de talentueux
interprètes, sont donc au cœur de l’histoire au happy end
racontée dans Au Diapason, qui s’achève par plusieurs prises de
conscience, écologique ou sociale, notamment sur l’acception de
soi et de l’autre. Le propos apparaît ainsi tardivement, au terme
d’un prélude et via des parties musicales et chantées avec l’éclat
de Broadway, qui en jettent et rendent la mise en scène de Lou
Ciszewski, également à l’écriture du texte, si vivante.

On peut y voir autant un hommage assumé à Starmania et
son monde stone – dont les jeunes n’auront probablement pas
la référence, mais peu importe – qu’à La Reine des Neiges de
Disney et son fameux titre «Libérée, délivrée» qui aura, lui, sans
doute trouvé un écho auprès du public.

Si Au Diapason superpose plusieurs niveaux de lecture, il casse
rapidement le quatrième mur en instaurant une complicité
avec les spectateur·rices en herbe (dès 8 ans), à qui Diane,
Léon et Lou dévoilent leurs intentions et quelques facettes du
making of. Une astuce de plus pour captiver l’auditoire et faire
passer un message, avec bienveillance. En dépit des tentatives
de dissimuler une morale digne d’un conte d’Andersen (dont
s’inspire La Reine des Neiges), le spectacle possède malgré tout
des petits airs de thérapie, incitant les un·es et les autres à «se
mettre au diapason» et trouver un remède à l’éco-anxiété que
Rémi manifeste dans l’une de ses chansons. Dommage que les
grands airs de comédie musicale si bien interprétés manquent
de refrains entêtants, même si Au Diapason instille finalement
joie et bonne humeur, et incite à vaincre ses peurs.

Dossier - Kataline Masur - 01-05-2025 1
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Au Diapason
Conception et mise en scène Lou Ciszewski / Théâtre Am Stram Gram
(Genève) / Du 4 au 13 avril 2025 / Critique par Killian Lachat .

5 avril 2025 Par Killian Lachat

On s’accorde

Dans une comédie musicale pour la
jeunesse qui parle de l’acceptation
de soi et des autres, un trio d’amis
tente de mener à bien son projet de
monter un spectacle. Celui-ci se
déroule dans la salle d’attente de la
Docteure Edith Moitou, alors qu’elle
reçoit Rémi – un jeune garçon qui fait
des rimes – et Mila – une jeune fille
muette qui s’exprime en jouant du

piano. Les trois comédiens emmènent le public avec eux le temps d’une
consultation, dans un univers qui brouille les frontières de la fiction pour que
tous s’accordent au travers de la musique.

Au Diapason, créé au théâtre Am stram gram, a le grand mérite de s’adresser
réellement à un jeune public, en gardant un rythme soutenu et un ton léger, et
en évitant l’écueil de l’hermétisme expérimental qui peut caractériser certaines
comédies musicales contemporaines. Le spectacle se dote par exemple d’un
subtil mais très compréhensible jeu référentiel sur la culture populaire –
souvent au travers de motifs musicaux. Ces allusions, de la Reine des Neiges
aux notes d’un tube de Britney Spears, sont souvent connues du jeune public
et permettent d’établir un état d’esprit complice entre les spectateurs et la
fiction qui facilite l’immersion.

Con$dentialité  - Conditions

La musique joue un rôle non négligeable dans l’intrigue, au même titre que le
chant et la danse. C’est grâce à l’intervention de la très loquace Edith Moitou,
qui les fait se rencontrer dans la salle d’attente de son cabinet, que les deux
jeunes gens réussissent enfin à exprimer leurs émotions.  Au-delà de la
richesse des paroles et la qualité musicale des arrangements inédits, le
spectacle transmet avec justesse un message d’acceptation de soi, les trois
voix des comédiens laissant petit à petit de côté leurs différents pour enfin
s’accorder. Lou Ciszewski, diplômée de la Manufacture en 2020, metteuse en
scène du spectacle et directrice artistique de la Compagnie la Meute, a
justement choisi cette forme musicale dans le but de transmettre ce type
d’émotions au public. Les sentiments tels que l’exclusion que ressentent les
deux jeunes gens sont souvent difficiles à mettre en mots, pourtant le
spectacle prouve qu’il est possible de les mettre en chansons.

Différents types de brouillages entre fiction et non-fiction nourrissent
également le comique. Les nombreuses adresses au public tendent à établir
une proximité entre la fiction et la réalité. Souvent teintés d’humour, ces
glissements de niveaux narratifs, au lieu de compliquer l’action, permettent au
contraire de la dynamiser et d’ajouter une touche de légèreté à l’ensemble.
Deux niveaux de fictions sont imbriqués avec l’usage d’une pièce enchâssée –
 sur le mode de la comédie musicale – au sein d’une pièce cadre – celle qui se
déroule sous nos yeux, où le trio tente de mener à bien la représentation,
malgré les problèmes techniques qui engendrent désaccords et sorties de
personnage. Loin de brouiller la compréhension de l’ensemble, les jeux de
lumière aident au contraire à repérer à quel niveau diégétique on se trouve.

Le spectacle brouille également avec humour les frontières entre comédiens et
personnages : la Docteure Edith Moitou ainsi que Rémi et Mila – dans la pièce
enchâssée – sont interprétés par trois amis – dans la pièce cadre – qui,
étrangement, portent les mêmes noms que leurs comédiens respectifs. Diane
Albasini (Diane/Edith Moitou) et Lou Golaz (Lou/Mila) sont toutes deux
diplômées de la Manufacture, respectivement en 2018 et 2022 ; Léon Boesch
(Léon/Rémi) est quant à lui reconnu pour sa formation d’improvisation et de
musique au sein d’un groupe de Jazz genevois. Ensemble, ils campent un trio
féru de musique qui souhaite monter son propre spectacle, mais qui, malgré le
script sur lequel ils se sont mis d’accord, n’arrive pas tout de suite à
s’accorder.

Si ce spectacle est créé en particulier pour un jeune public, il ne perd
aucunement son sens pour les adultes présents dans la salle. En questionnant
la manière dont Au Diapason s’adresse à un public relativement vaste, il est
possible de mettre en lumière les éléments constitutifs d’un spectacle qui
s’adapte à (presque) tous les âges : l’adresse aux spectateurs, de même que
l’humour ou encore le rythme (chant, danse, musique) mettent en évidence
l’importance des références partagées sur lesquelles se base le spectacle,
faisant du public une communauté qui, à l’instar des trois amis de la pièce
cadre, doit apprendre à s’accorder afin d’accéder au « grand final ».

5 avril 2025 Par Killian Lachat

Voir la page du spectacle

Partager l'article

Etiquetté Killian Lachat
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Le Conseil administratif de la
Ville de Genève lance un vaste
projet de numérisation de ses
collections patrimoniales. Il
sollicite un crédit de 15,8 mil-
lions de francs afin de numéri-
ser et mettre en ligne 71 collec-
tions et fonds, ce qui représente
630’000 objets et supports au-
diovisuels.

Ce projet se déploiera sur cinq
ans. L’objectif est de garantir l’ac-
cessibilité et la préservation des
collections et des fonds, a indi-
qué jeudi le Conseil administra-

tif dans un communiqué. Cette
initiative bénéficie aussi de fi-
nancements de partenaires pri-
vés. Le Conseil municipal devra
se prononcer sur cette demande
de crédit.

Meilleure visibilité
Le projet vise à créer une plate-
forme de recherche afin de don-
ner une plus grande visibilité et
intelligibilité du patrimoine ge-
nevois, à l’échelle nationale et
internationale. Cet accès unique
et centralisé permettra au public

et aux professionnels de consul-
ter facilement les ressources nu-
mérisées.

La numérisation et la mise
en ligne des 630’000 unités ma-
térielles représentent 4,2 mil-
lions de fichiers numérisés et
6295 heures de films ou d’en-
registrements sonores. Il s’agit
notamment d’archives, de sup-
ports photographiques, de ma-
nuscrits, d’objets muséaux, de
céramiques, de collections bo-
taniques, audiovisuelles et pho-
nogrammes. (ATS)

Le patrimoine genevois bientôt numérisé sera accessible en ligne
Collections inventoriées La Ville de Genève sollicite un crédit de 15,8 millions de francs afin de digitaliser
quelque 630’000 objets et supports audiovisuels.

Le public et les professionnels pourront consulter les fichiers. DR

Andrea Di Guardo

La Comédie, Am Stram Gram et
le PavillonADCorganisent, à par-
tir du 4 avril, la troisième édi-
tion deVIVA, un festival d’arts vi-
vants consacré aux jeunes de 12 à
20 ans. Cet événement, qui a lieu
tous les deux ans, vise à donner
l’opportunité aux élèves et aux
professeurs du secondaire I et II
de présenter, dans une grande
salle de la ville, un projet artis-
tique monté durant l’année. Au
programme: ateliers de théâtre,
spectacles de danse et exposi-
tions.

La culture pour les jeunes
Du 4 au 17 avril, les trois salles
eaux-viviennes vont donc propo-
ser au public des œuvres élabo-
rées et jouées par des étudiants.
Ouvertes à tous, la plupart des
séances auront lieu durant la soi-
rée et seront gratuites pour les
moins de 20 ans.Un projetmené
pour et par les jeunes. «Extrême-
ment ouvert et encourageant»,
selon Gabriella Della Vecchia,
conseillère culturelle auprès du
Département de l’instruction pu-
blique (DIP), le festival vise à ac-
compagner les projets avant de
les présenter.

«VIVAest un festival à l’initia-
tive du DIP ainsi que de Natacha
Koutchoumovet DenisMaillefer,
les anciens directeurs de la Co-
médie, explique encore la conseil-
lère culturelle. Il offre l’opportu-
nité aux jeunes de non seulement
découvrir ces salles,mais aussi de
se frotter aux métiers culturels,
tant artistiques que techniques.»

Que ce soit au sein des cours
obligatoires d’expression orale au
Cycle d’orientation ou à travers
les cours facultatifs de théâtre
des établissements du secondaire
II, chaque professeur ou élève est
libre de construire un projet et de
le proposer. Cette année,VIVAest
riche de seize spectacles. Ces der-
niers s’alignent avec la program-
mation habituelle des salles, à
savoir de la danse à l’ADC et du
théâtre à la Comédie et à Am
Stram Gram.

Au-delà des pièces écrites
dans le cadre scolaire, le festival
propose également des œuvres
professionnelles, comme «Aria
da Capo», mise en scène par
Séverine Chavrier, directrice de

la Comédie, ou la pièce québé-
coise «Le poids des fourmis» à
AmStramGram. «Ces spectacles
entrent parfois tellement en ré-
sonance avec l’idée de promou-
voir la culture chez les jeunes
qu’il nous paraissait indispen-
sable de les programmer», com-
mente Diane Yeterian, directrice
des Actions culturelles de la Co-
médie.

En plus de monter des spec-
tacles, les élèves de 13 à 19 ans
peuvent, cette année, suivre des
modules d’initiation auxmétiers
de la scène: scénographie, impro-
visation,vidéo…«Ainsi, les portes
des institutions culturelles leur
sont ouvertes à 100%», ajoute
Diane Yeterian. Dans la même
idée, l’affiche du festival et le site
internet sont élaborés par des
élèves du Centre de formation
professionnelle (CFP) arts.

«L’objectif deVIVAest de faire
découvrir la culture aux jeunes,
et le but est que les élèves se
sentent chez eux lorsqu’ils tra-
vaillent dans l’une des institu-
tions culturelles, prolonge-t-elle.
À cette fin, ils sont accompagnés
et même conseillés. Les équipes
techniques des théâtres sont à
leur entière disposition.»

Au programme
Chaque salle accueillera trois ou
quatre spectacles. À la Comédie,
en plus de la pièce de Séverine
Chavrier, des ateliers de théâtre
auront lieu dans la salle modu-
lable: «Let them cook!» une créa-
tion du Collège et École de com-
merce André-Chavannes, «Par-
lez-moi d’amour», un cabaret
imaginé par le cycle des Voirets,
et «Masque», une mystérieuse
pièce ayant pour thème la «Ré-

publique fantastique». Finale-
ment, un projet de vidéo-per-
formance immersif porté par le
Cycle d’orientation de la Gra-
delle, qui revisite les classiques
de l’horreur au cinéma, pren-
dra place dans les studios de la
Comédie.

Du côté de l’ADC, trois créa-
tions scolaires de danse accom-
pagneront «FunTimes», le spec-
tacle de l’auteure et danseuse
britannique Ruth Childs: «Synei-
nai», «Daydream» et «Créations».
ÀAm Stram Gram, quatre pièces
et une exposition investiront les
lieux: «Journaux», «Le bal des
philosophes», «Un terrain où ça
vit et ça bruit», «Ensemble» et
«Aumilieu de la tempête d’école».

Festival VIVA,
du 4 au 17 avril.
festivalviva.ch/

VIVA, un festival scolaire pour
découvrir les arts de la scène
Troisième édition Du 4 au 17 avril, la Comédie, le théâtre Am Stram Gram et le Pavillon ADC accueilleront
des projets artistiques émanant d’étudiants du secondaire I et II.

L’affiche du festival - ainsi que son site internet - a été conçue par des élèves du Centre de formation professionnelle arts. Festival VIVA

«VIVA offre
l’opportunité
aux jeunes de
non seulement
découvrir ces salles,
mais aussi de
se frotter aux
métiers culturels,
tant artistiques
que techniques.»
Gabriella Della Vecchia
Conseillère culturelle auprès
du Département de l’instruction
publique.

C’est une figure plutôt genevoise
et rattachée au monde du ciné-
ma que la Municipalité de Lau-
sanne vient de nommer à la tête
du Service de la culture, en rem-
placement deMichael Kinzer, qui
vient de finir son mandat avant
de partir pour Zurich à la tête de
Pro Helvetia. La productrice de
cinéma Isabelle Gattiker s’est en
effet distinguée comme direc-
trice du Festival du film et fo-
rum international sur les droits
humains (FIFDH) pendant neuf
ans et commedirectrice générale
de l’Office cantonal de la culture
et du sport à Genève.

Mais elle a aussi été coordi-
natrice du Master Cinéma HES-
SO, a enseigné plusieurs années
à l’ECAL et intervient régulière-
ment dans le cadre du MAS de
gestion culturelle à l’Université de
Lausanne et à l’EPFL.Elle entrera
en fonction le 1er août prochain.

Riche bilan
À la tête de l’Office cantonal de la
culture et du sport à Genève, la
quadragénaire a notamment por-
té et mené à bien l’adoption des
premières lignes directrices de la
politique culturelle cantonale et
une ambitieuse loi pour la pro-
motion de la culture et de la créa-
tion artistique, adoptée par une
large majorité du Grand Conseil.

Elle s’est également pleine-
ment investie dans des dossiers
stratégiques, tels que l’accès à la
culture, avec l’ouverture de deux
nouveaux fonds de soutien. La
lutte contre le harcèlement, avec
un Plan d’action, de prévention,
et de lutte contre le harcèlement
conjoint avec la Ville de Genève
et Meyrin. L’amélioration du sta-
tut des artistes, avec le lancement
d’un dispositif pilote d’incitation
à la rémunération et d’une coopé-
rative de salariat novateurs, des-
tinés à l’ensemble des personnes
travaillant dans le domaine de la
culture.

Selon le communiqué de la
Ville de Lausanne, Isabelle Gat-
tiker a été nommée à la suite
d’une procédure de recrutement
comptant trois entretiens, un as-
sessment et l’accompagnement
d’une experte externe, la direc-
trice du Service culturel de laVille
de Berne. Une sélection réalisée
à partir de quelque 150 candida-
tures reçues.

Yann Riou, adjoint au chef de
Service, assure l’intérim jusqu’au
1er août.

Boris Senff

Isabelle Gattiker,
nouvelle cheffe du
Service de la culture
de Lausanne
Nomination La Genevoise,
ex-directrice du Festival du
film sur les droits humains,
a dirigé l’Office cantonal
de la culture et du sport
à Genève.

Isabelle Gattiker à Genève
en 2022. Yvain Genevay
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Un spectacle complètement Perchée 
Le collectif CCC et Mathias Brossard s’emparent du Baron Perché d’Italo Calvino, 
pour en proposer une revisite complètement déjantée et adressée au jeune 
public, sur fond d’écologie. C’est à voir jusqu’au 18 mai dans le Parc de la Mairie 
de Vandœuvres, en collaboration avec Am Stram Gram et la Comédie de Genève. 

Quatre complices débarquent en courant et à vélo, au pied de Luna, le cèdre 
dans lequel aurait selon eux vécu Cosima, l’héroïne du livre que Loïc (Loïc Le 
Manac’h) tient entre ses mains. Si Cécile (Cécile Goussard) a surtout retenu la 
volonté de Cosima de défendre les escargots, Loïc, Mélina (Mélina Martin) et 
Alenka (Alenka Chenuz) évoquent plutôt le conflit avec ses parents duquel tout 
est parti. Cosima, donc, s’est installée dans cet arbre en guise de protestation, 
et finira par y vivre, retrouvant une forme de liberté qu’elle ne connaissait pas 
au sein de sa famille. Le quatuor raconte donc cette histoire, un peu à sa sauce, 
en retenant certains personnages du roman, comme Biagio, le petit frère, Viola, 
la voisine, ou Gian dei Brughi, le brigand. D’autres personnages et romans 
viendront également étayer cette histoire, comme Julia Butterfly Hill, qui s’est 
opposée à la destruction d’une forêt de séquoias géants en restant dans l’un 
d’entre eux pendant deux ans. Un séquoia qui se nommait d’ailleurs Luna… 

En quête de liberté ? 

Dans l’œuvre originale, Cosimo, devenu donc Cosima dans cette adaptation 
contemporaine, veut prouver le vrai sens de la liberté et de l’intelligence aux 
adultes, à qui il reproche un manque de folie, tout en explorant un autre 
rapport à la nature. Ce dernier aspect est particulièrement exacerbé dans 
l’imaginaire du collectif CCC. D’abord, le spectacle est joué en extérieur, dans 
un vrai arbre, et dans le respect de celui-ci, avec une attention toute 
particulière portée au fait de ne pas le blesser. Le fait que Cécile insiste sur la 
protection des escargots – qui n’est qu’un point de départ dans le roman, 
s’agissant de la nourriture qu’elle refuse d’avaler avant de grimper dans l’arbre 
– ajoute encore à cet aspect. Sans compter les banderoles déployées par les 
artistes, utilisées comme nappe ou pour certaines transitions. L’aparté, si on 
peut l’appeler ainsi, autour du roman De sève et de sang de Julia Butterfly Hill, 
vient évidemment contribuer à la dimension écologique de Perchée. 

Le texte original datant des années 50, il fallait évidemment le remettre au 
goût du jour, d’où le développement de cette thématique et le choix de faire 

du héros une héroïne, pour offrir un autre modèle, éloigné de certains 
stéréotypes, aux jeunes filles. Une fois cela posé, ce qui nous frappe et nous 
amuse, c’est la folie qui se dégage de ce spectacle. Les quatre comédien·ne·s 
du jour – trois quatuors jouent en alternance – amènent quelque chose de 
complètement déjanté dans le propos. On retrouve plusieurs accents hilarants 
et (volontairement ?) pas toujours réussis : allemand pour la mère, anglais pour 
la voisine Viola, américain pour les promoteurs de la Pacific Lumber qui veulent 
abattre Luna… On notera aussi les jolies trouvailles, comme cette utilisation du 
porte-voix par Loïc Le Manac’h pour illustrer l’hélicoptère, le changement de 
la fin de l’histoire de Gian, le bandit, ou encore l’utilisation d’appeaux au 
moment d’évoquer les oiseaux. L’impressionnante énergie qui se dégage de la 
troupe permet une touche d’humour qui ne s’adresse pas qu’aux enfants, mais 
fait de Perchée un spectacle grand public. 

Éloge de l’art 

On peut décrire Perchée comme un spectacle d’art vivant par excellence. Sans 
électricité, et donc sans sonorisation ni lumières, la pièce joue sur les qualités 
de ses acteur·ice·s : il faut projeter sa voix correctement, travailler sa gestuelle 
pour qu’elle colle au propos. En jouant ce spectacle en plein air, on fait aussi 
face aux aléas : un passant qui débarque au milieu du chemin, un chien qui 
aboie, des conditions météorologiques changeantes… Le collectif doit donc 
constamment s’adapter et évoluer avec tout cela. On en revient alors à une 
sorte d’essence du théâtre, avec ce jeu en extérieur. 

De jeu, il en est vraiment question, tant on perçoit le plaisir de l’équipe à 
présenter son histoire, avec toute la naïveté qui caractérise aussi les jeux 
d’enfants. En témoigne toute l’inventivité des bruitages : pour symboliser les 
moments de grandes tensions, on fait tourner les roues du vélo, on tape sur le 
cadre avec des clés, ou on joue avec une chaîne et une scie, frottées sur une 
brouette pour créer des sons plus angoissants. L’accent mis sur le personnage 
de Gian dei Brughi, absorbé par ses lectures, nous évoque aussi une forme 
d’éloge de la littérature, symbolisée par la volonté de sauver cet être qui aurait 
dû finir pendu. Avec Perchée, le collectif CCC nous offre ainsi une ode aux arts, 
mais aussi à la vie toutes ses formes, qu’elle soit humaine, animale ou végétale. 

Fabien Imhof 
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Scène X Le jeune baron Côme 
ou Cosimo a 12 ans lorsqu’il 
quitte la table refusant de man-
ger son assiette d’escargots et 
se réfugie dans les arbres… 
pour ne plus jamais les quitter. 
Son père lui ordonne de redes-
cendre et pense qu’il finira par 
renoncer à vivre juché, guidé 
par la faim. Le garçon s’orga-
nise et réquisitionne son frère 
Biagio, qui l’approvisionne en 
nourriture. 

Ses vivres, aussi livresques, 
lui permettent de repenser les 
structures sociales depuis les 
cimes. Cosimo pactise avec les 
brigands et jouit de sa liberté, 
se lie à sa voisine Viola et pas-
sera toute son existence dans 
les airs et la nature. Un pari fou 
et un roman insolite sur la 
 révolte et l’anticonformisme. 
C’est ce qui fait la force du 
 Baron perché du romancier ita-
lien Italo Calvino, paru en 
1957. Martin Rueff, professeur 
de littérature à l’Unil et spécia-
liste des Lumières, en a retra-

duit les près de 400 pages il y a 
quelques années.  

Deux adaptations théâtrales 
très libres, qui s’annoncent par-
ticulièrement réussies, sont à 
l’affiche en Suisse romande. 
Spectacle jeune public (dès 
7 ans), Cosimo est à découvrir au 
Petit Théâtre (lire page sui-
vante), sous la direction de Jean-
Yves Ruf. Le Courrier a assisté à 
un filage dans la boîte noire lau-
sannoise la semaine dernière. 

Mardi, sous le solei l, la 
grande équipe de création de 
Perchée dirigée par Mathias 
Brossard, ou la petite commu-
nauté de «grands enfants, bras 
cassés, bouts de bois», selon la 
formule du comédien Jean-Louis 
Johannides, nous accueillait 
dans son théâtre de verdure, 
entre les arbres du parc de la 
mairie de Vandœuvres, opu-
lente commune genevoise et 
poumon vert dominant la rade. 

Piera Bellato, assistante à la 
mise en scène, nous invitait à 
nous asseoir sur l’herbe ou sur 
une chaise pliante face à l’im-
mense et impressionnant cèdre 
choisi comme lieu de l’action au 

bout du lac. Dans le parc de 
Vidy-Lausanne, ce sera un 
érable dès ce vendredi. Puis, au-
tour de Château-Rouge, à An-
nemasse, fin septembre, les pro-
tagonistes monteront dans un 
marronnier.

«Non, c’est non» 
Le jour de notre venue, Lara 
Khattabi enfile son baudrier 
pour incarner Cosima à plu-
sieurs mètres de haut. «Elle dit 
non, elle se lève et se casse», ra-
conte-elle en style indirect, pos-
tée entre les branchages. Alenka 
Chenuz et Chloë Lombard se 
sont également entraînées à la 
grimpe et joueront aussi Cosi-
ma, sous l’œil du responsable 
technique, un grimpeur aguerri 
– à qui le spécialiste Xavier De-
joux a transmis matériel et 
 recommandations de sécurité. 
Ce matin-là, la scénographe Ma-
thilde Aubineau pose aussi 
quelques filets dans le cèdre. 

Nouvelles héroïnes de cette 
version féministe, les trois comé-
diennes «cascadeuses» verront 
la vie d’en haut aux côtés des 
cinq autres actrices, qui in-

carnent indifféremment la mère, 
le père ou le frère. Celles-ci sa-
vourent le principe de la triple 
distribution, qui plus est non 
genrée: chacun des quatre per-
sonnages est joué en alternance 
par trois interprètes différent·es, 
comédiennes (Diane Albasini, 
Cécile Goussard, Magali Heu, 
Mélina Martin et Margot Van 
Hove) ou comédiens. 

Toute la distribution mascu-
line (avec Arnaud Huguenin, 
Jonas Lambelet et Loïc Le Ma-
nac’h)  c a mp e au s s i  ave c 
 panache, et avec l’accent de 
 circonstance, Biagio le frère, le 
père (baron) et la mère, im-
payable baronne autrichienne, 
grande fan d’artillerie. 

Surtout, les comédiennes 
Mélina Martin et Alenka Che-
nuz apprécient avoir pu écrire le 
texte elles-mêmes, l’actualiser 

et définir les contours de leur 
propre rôle, avec le metteur en 
scène, Mathias Brossard, qui 
chapeaute ce projet commun et 
horizontal. «On discute beau-
coup et Mathias tranche. Cela 
fait gagner du temps et nous 
 décharge de l’organisation», 
 apprécient les un·es et les 
autres. 

Toute la troupe assiste à 
toutes les répétitions et se nour-
rit du travail de l’autre. «Obser-
ver comment chacun·e opère 
fait que quelque chose avance 
malgré toi», constate Jean-Louis 
Johannides. Le processus de tra-
vail est assez inédit, s’y invente 
finalement une manière de tra-
vailler. «C’est une forme de labo-
ratoire dans lequel on vise un 
objectif de présentation», glisse 
le comédien qui incarne ce jour-
là le père, ce vieux baron en-
nuyeux et autoritaire Piovasco 
di Rondò. 

Mathias Brossard est à la tête 
du collectif Comédiennes et co-
médiens à ciel ouvert (CCC), qui 
n’en est pas à son premier pro-
jet. Mais cette fois-ci, coproduit 
par Am Stram Gram et la Comé-

die de Genève, entre autres, le 
spectacle s’adresse à tous les 
publics (dès 9 ans). 

«Besoin de lenteur»
Cette adaptation emprunte sa 
fantaisie et son humour à la 
Commedia dell’Arte, et son mili-
tantisme aux luttes écologiques 
contemporaines, d’Europe aux 
Etats-Unis, face aux logiques des-
tructrices des forêts. «Non, c’est 
non», «On veut des forêts et pas 
des faux rêves», «Besoin de len-
teur» lira-t-on sur des banderoles 
durant le spectacle. «Une mini 
ZAD à Vandœuvres?», se sont 
étonné·es des promeneurs et pro-
meneuses, s’amuse le comédien 
Arnaud Huguenin. Le public ge-
nevois a rendez-vous le 5 mai 
pour découvrir le spectacle. D’ici 
là, c’est dans un érable de Vidy 
que tout se passe. I

Perchée, 2-3 mai puis 4-7 juin, 
Vidy-Lausanne, 5-18 mai, Théâtre Am 
Stram Gram et Comédie de Genève  
(parc de la mairie de Vandœuvres);  
Scènes Croisées de Lozère, 28 juin;  
29 septembre-4 octobre,  
Château-Rouge, Annemasse.

Lire aussi page suivante

Avec Perchée, le collectif CCC fait grimper Cosima dans un cèdre, une version drôle, féministe et 
engagée du Baron perché d’Italo Calvino. Cosimo, autre libre adaptation, est à voir au Petit Théâtre

Perchée se déroule dans les branchages d’un immense cèdre du parc de la mairie de Vandoeuvres, dans le canton de Genève, ainsi qu’au pied de l’arbre. ARYA DIL
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THÉÂTRE DANS LES ARBRES

«On veut des 
forêts et pas 
des faux rêves»

«La nature est notre scénographie»
Entretien X Le metteur en 
scène Mathias Brossard nous 
livre sa vision de son théâtre 
écologique. 
 
Comment faire jouer des inter-
prètes dans les arbres? Com-
ment respecter la nature tout en 
t rava i l la nt au m i l ieu des 
branches? Après Platonov inter-
prété dans la forêt de Vessy en 
2022, puis Les Rigoles au parc 
La Grange, à Genève, Mathias 
Brossard poursuit sa démarche 
artistique et écologique avec 
son collectif dans le cadre de la 
compagnie La Filiale fantôme. 
Au terme d’une journée de répé-
tition in situ à Vandœuvres, le 
metteur en scène a chevauché 
son vélo jusqu’au Courrier pour 
nous apporter son éclairage sur 
son adaptation scénique. 

Mettre en scène Perchée d’après 

Le Baron perché en extérieur, 

est-ce pour vous un geste 

politique, lié à votre parcours? 

Mathias Brossard: J’ai grandi 
dans un village de quinze habi-
tant·es à l’année, dans les 
Cévennes. Ce hameau est situé 
en L oz ère,  u ne rég ion de 
m o y e n n e  m o n t a g n e ,  à 
1000 mètres d’altitude environ. 
C’est évident qu’il existe pour 
moi un lien avec le projet. 

Jouer en pleine nature est la 

marque de fabrique de votre 

collectif CCC, Comédiennes et 

comédiens à ciel ouvert. 

Comment est-il né?

Avec une grande majorité des 
membres de l’équipe de Perchée, 
nous nous sommes rencontré·es 
à La Manufacture de Lausanne 
lors de notre formation de comé-
dien·ne. Dans le cadre des projets 
d’été, nous avions invité le public 
à venir voir Le Maître et Margue-
rite que nous jouions dehors à 
minuit, mis en scène par Loïc Le 
Manac’h et Margot Van Hove. 

J’ai ensuite eu l’idée de pré-
senter Platonov en pleine na-
ture. Pendant cinq années, 
nous avons joué un acte chaque 
été, il y en a cinq. Ce projet a été 
fondateur du collectif CCC, qui 
réunit une quinzaine de comé-
dien·nes. Nous avons travaillé 
la première fois sur le parking 
de La Manufacture. Cela a per-
mis une découverte enthousias-
mante de toutes les possibilités 

du théâtre in situ, utiliser la pro-
fondeur de champ, jouer sur des 
véhicules, monter sur des im-
meubles…. 

Comment préserver la nature 

dès lors qu’on y pénètre?

Mon idéal est de ne laisser au-
cune trace, hormis dans l’ima-
ginaire. Platonov et Perchée sont 

construits sans électricité sur le 
site, le son est produit en acous-
tique. La plupart du temps, nous 
sommes très mobiles, on se dé-
brouille avec des petits sièges, 
sans «gradiner» dans la forêt.

N’est-ce pas contradictoire de se 

produire dans les arbres si l’on 

entend les protéger?

Il est possible de grimper dans 
un arbre sans l’abîmer. C’est ce 
que propose Xavier Dejoux, qui 
organise des animations dans la 
nature et dans les arbres en par-
ticulier. Respecter l’environne-
ment prime, on ne vient pas en 
colonisateur d’un espace. Une 
partie du spectacle se déroule 
au p ie d  de  l ’a rbr e.  Nou s 

 racontons l’histoire de quatre 
ami·es qui ont aimé le livre 
d’Italo Calvino. 

Le spectacle prend le cadre 

naturel comme décor.

Oui, nous faisons du théâtre 
avec presque rien, la nature est 
not re scénograph ie.  Nous 
n’avons que très peu de décor 
additionnel. Il nous faut un 
paysage, des comédien·nes, un 
e spac e et  u n t ex t e!  Nou s 
n’avons pas d’effet de lumière. 
Le spectacle est né à l’invitation 
d’Am Stram Gram, qui nous a 
proposé de réaliser notre troi-
sième production, ouverte au 
jeune public.

Votre adaptation reprend 

différents thèmes, rébellion, 

désobéissance civile, critique 

des conventions sociales, 

incarnés par le personnage clé 

de Cosimo, que vous avez 

féminisé en Cosima.

Nous avons fait ce choix du per-
sonnage de Cosima en solidarité 
avec les luttes féministes. J’avais 
envie qu’une petite fille puisse 
aussi grimper dans les arbres. Le 
roman a été écrit dans les an-
nées 1950 et date un peu. Nous 
avons fait un petit pas de côté, ce 
n’est pas non plus la révolution! 

Vous dites avoir actualisé 

l’œuvre au prisme de l’écologie 

politique, du militantisme et des 

enjeux environnementaux 

actuels. Qu’est-ce qui vous a 

motivé en particulier? 

Ce qui me parlait très fortement 
dans ce roman par rapport au 
slogan de Margaret Thatcher, 
«There is no Alternative», c’est 
l’idée de faire sa vie dans l’arbre, 
sans plus jamais toucher le sol. 
On continue ainsi de vivre en 
adoptant un autre point de vue. 
Il ne s’agit pas d’une rupture 
totale mais d’une manière de 
construire son existence autre-
ment. Je suis pour ma part pas-
sé du système public à l’Ecole 
Steiner, puis j’ai étudié dans un 
lycée parisien autogéré. 

Ici la rébellion n’est pas 

seulement contre les parents,  

c’est aussi une rébellion 

sociétale.

Oui, on voit souvent les mili-
tant·es écologistes se percher 
dans les arbres, dans les ZAD 
ou pour faire face à l’autorité en 
cas de rébellion. La victoire 
 récente des écologistes en 
France contre la construction 
de l’autoroute A 69 en est un 
exemple. On appelait ces défen-
seurs et défenseuses de l’envi-
ronnement les écureuils! Dans 
les années 1990, la militante 
étasunienne Julia «Butterfly» 
Hill est restée perchée deux ans 
dans un séquoia en Californie, 
jusqu’à obtenir gain de cause 
contre des coupes dans la forêt 
(une scène de «Perchée» illustre 
son combat, ndlr). 

Comment votre travail in situ 

dans l’espace public est-il perçu?

En travaillant sur site, nous ren-
controns les utilisateur·trices 
du parc, en l’occurrence ici à 
Vandœuvres, le personnel qui 
s’occupe des espaces verts, etc. 
Ce sont des gens qui n’ont pas 
forcément l’habitude de se 
rendre au théâtre. Politique-
ment, c’est assez beau de se 
trouver dans l’espace public, 
cela permet un décloisonne-
ment des publics. Des aventures 
humaines se construisent. En 
Lozère, on nous a par exemple 
prêté un tracteur pour travail-
ler. A Vandœuvres, le jardinier 
a été d’accord de ne pas couper 
des herbes hautes pour les 
 besoins du spectacle.  
 PROPOS RECUEILLIS PAR CDT

le  MAG À LA UNE
 WEEK-END

LE COURRIER  

VENDREDI 2 MAI 202520

Cosimo à l’école des arbres
Rencontre X Au Petit Théâtre, à Lausanne, 
une circassienne incarne Cosimo avec deux 
comédien•nes. Une mise en scène sensible 
et touchante de Jean-Yves Ruf, resserrée 
autour du lien amoureux et familial. 

«Cosimo décide de monter dans les arbres. 
C’est aussi un décentrement du regard. Il ne 
s’ennuie plus jamais, il fait sa propre école, 
l’école des arbres, se met à lire, à développer 
des processus de curiosité», nous confie Jean-
Yves Ruf après un filage vendredi dernier au 
Petit Théâtre de Lausanne. Cela faisait long-
temps que le metteur en scène désirait adap-
ter l’œuvre pour les planches, un de ses livres 
de chevet, bien que certains éléments, no-
tamment l’aspect dix-huitièmiste et poli-
tique, ne lui semblaient pas faciles à aborder. 

Le fonctionnement de la fratrie au sein de 
la famille l’intéressait tout particulière-
ment. «Ça me touche, car c’est peut-être 
mon histoire, je me demandais comment 
sortir des projections familiales. Cosimo ne 
s’en va pas complètement non plus, il est là, 
communique avec sa mère, il trouve une 
sorte de modus vivendi. C’est assez beau à 
traiter.» Le fait que le frère soit le narrateur 

attirait aussi le metteur en scène. «L’absence 
prend de la place, elle est très présente! Co-
simo découvre par ailleurs les gens d’en 
haut, d’autres classes sociales, et sort de sa 
petite conscience de milieu.» 

Après une semaine d’improvisation en 
résidence dans un garage-théâtre en Bour-
gogne, un canevas s’est tissé avec le trio 
d’interprètes formé par la comédienne 
Luna Desmeules, lauréate du Prix Trem-
plin Leenaards/Manufacture 2024 dans le 
rôle de Viola, Vivien Herbert incarnant Bia-
gio, et la circassienne Camille Denkinger 
en Cosimo. 

«Dans le roman, Viola disparaît lors-
qu’elle part en pension et revient plus tard. 
J’ai senti qu’il fallait lui donner davantage 
de place. Pour des jeunes, les rapports de 
territoire ou la problématique du harcèle-
ment, le frère s’en prenant plein la figure, 
peuvent êtres parlants. C’est aussi un ques-
tionnement d’émancipation, Viola cherche 
sa voie, se demande ce qu’elle veut faire de 
sa vie.» La scénographie de Fanny Courvoi-
sier, faite de sangles sombres qui se 
confondent avec la black box du théâtre, 
permet le jeu aérien de Camille Denkinger. 
Les cintres du théâtre prennent l’allure 
d’une canopée dans laquelle Cosimo a défi-
nitivement trouvé sa place.  CDT 

Cosimo, jusqu’au 11 mai, Petit Théâtre, Lausanne,  
puis en tournée française, lepetittheatre.ch

Les quatre personnages de Perchée, Cosima, son frère Biagio et ses parents, le baron et la baronne. ARYA DIL

Cosimo et Viola, sa voisine.  PHILIPPE PACHE

Grimpeur d’arbres, des cordages aux poulies
Technique X Auteur de La Vie secrète des 
arbres, Peter Wohlleben figure parmi les 
défenseurs des arbres les plus en vogue au-
jourd’hui. Dans Arbres aimés, Hubert Ree-
ves, lui, évoque, les essences d’arbres qui 
ont compté dans sa vie d’astrophysicien. Le 
Baron perché est aussi l’un des ouvrages de 
référence des grimpeurs et grimpeuses 
d’arbres, nous confie Xavier Dejoux, qui a 
conseillé le collectif CCC.

Le professionnel a participé au repérage 
à Vandœuvres. «On ne peut pas grimper 
dans n’importe quel arbre, il faut choisir les 
plus sains et vérifier l’absence d’agent pa-
thogène comme la présence de champi-
gnons susceptibles d’endommager le sys-
tème racinaire, ce qui peut créer ensuite des 
risques de chute.» 

Xavier Dejoux a présenté à Mathias Bros-
sard les différentes techniques d’ascension, 
comme la moulinette utilisée en escalade. 

Ces techniques respectent les arbres au 
maximum, dit-il, conscient du paradoxe 
 selon lequel la meilleure manière de les pré-
server est de ne pas y toucher. «On évite les 
frottements du corps pour ne pas abîmer 
l’écorce et on fait en sorte d’être dans des puits 
assez ouverts, sans petits rameaux, pour évi-
ter de casser des branches avec les cordes ou 
avec son corps lorsqu’on se déplace.»

La l igne de conduite du grimpeur 
d’arbre est de placer des sangles autour de 
l’axe principal dans un premier temps, 
avec des déviations dans des puits,  explique 
le professionnel. Pour monter, la technique 
la plus répondue est la corde de déplace-
ment, utilisée dans Perchée. «Un enfant de 
7 ans peut apprendre en cinq minutes à 
grimper en autonomie avec un nœud au-
tobloquant. Dans le spectacle, on utilise 
aussi la technique du mouflage, avec des 
renvois de poulies, qui sert par exemple 

pour les personnes avec handicap. Le co-
médien ou la comédienne peut se hisser 
toute seule dans l’arbre.» 

Formé comme accompagnateur de mon-
tagne et aux techniques d’escalade, avant de 
travailler un temps comme cordiste dans le 
bâtiment, Xavier Dejoux pratique parfois la 
danse verticale, dans le cadre de la Fête des 
arbres notamment. Il se consacre mainte-
nant à l’animation dans les arbres, enca-
drant des activités sur corde, «qui sont en fait 
les moins accidentogènes», auprès de jeunes 
et d’adultes dans la Vallée Verte, à Ha-
bère-Poche, petite station de Haute-Savoie. Il 
leur parle aussi de la photosynthèse, du 
règne végétal et de la communication entre 
les arbres. «Les jeunes ne savent souvent pas 
que ce sont des êtres vivants, qui ont mis en 
place des mécanismes de défense.» Un dis-
cours de vulgarisation qui pourrait augmen-
ter la conscience écologique. CDT
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Une pièce bien "Perchée" et un "Cosimo" de haut vol, le théâtre grimpe aux
arbres

Radio Télévision Suisse

Deux adaptations simultanées du roman "Le baron perché" d’Italo Calvino se jouent actuellement en Suisse romande. On rejoint les branches
de ces deux belles propositions signées Jean-Yves Ruf au Petit Théâtre de Lausanne et Mathias Brossard avec le Collectif CCC dans les bois de
Vandoeuvres près de Genève.

Des parents pénibles qui ne croient qu’en la discipline, l’art de la guerre et la perpétuation des traditions aristocratiques, ce n’est déjà pas top.
Avoir une petite sœur qui cuisine un repas entier, de l’entrée au dessert, à base d’escargot, là, c’est le pompon. Ni une ni deux, Cosimo prend
ses cliques et ses claques et va se réfugier au sommet d’un arbre. Nous sommes dans l’Italie du XVIIIe siècle et Cosimo Piovasco di Rondò ne
touchera plus jamais le sol, vivant jusqu’à la fin de ses jours de branche en branche. Une vie de singe? Plutôt une existence de sage en ce siècle
des Lumières.

Voici pour l’histoire du "Baron perché", un conte du romancier italien Italo Calvino, petit bijou de philosophie ironique qui s’inscrit dans un
trio de récits marqués par des contraintes physiques et publiés à la fin des années 1950. Au "Baron perché" s’ajoutent en effet "Le vicomte
pourfendu" et "Le chevalier inexistant".

Cosimo, l'enfant rebelle
Au théâtre ces jours, deux barons grimpent aux arbres et tous deux nous offrent une belle perspective sur un autre monde possible. Au Petit
Théâtre de Lausanne, Cosimo parle peu et est interprétée par une artiste circassienne, alors qu’à ses pieds, voisine et petit frère s’agitent pour
lui demander de descendre.

Dans le Parc de la mairie de Vandoeuvres près de Genève, juchée à cinq mètres de hauteur et portant baudrier d’escalade, c’est une Cosima qui
scrute l’horizon depuis son cèdre majestueux alors que trois comédiennes et comédiens nous racontent le récit de Calvino tout en jouant
certains personnages. Dans les deux cas, c’est une réussite. Et dans les deux cas, il a fallu élaguer le roman originel: trop de personnages et
surtout des forêts qui se déploient sur des kilomètres.

Répétitions de "Perchée", seconde adaptation de son roman "Le Baron Perché", mis en scène par Mathias Brossard [Arya Dil]

Au Petit Théâtre de Lausanne, dans le spectacle "Cosimo", ce sont avant tout les liens entre ceux qui restent à terre et celui qui a choisi de
s’évader qui sont explorés. Des liens où se mêlent l’envie, l’amour, le respect et la jalousie. Luna Desmeules, Camille Denkinger et Vivien
Hebert se jaugent dans une forêt métaphorique imaginée par la scénographe Fanny Courvoisier et mis en scène par Jean-Yves Ruf.

"Perchée", une proposition itinérante
Dans le parc de Vandoeuvres ou dans un autre bois, car la proposition du Collectif CCC se veut itinérante, le roman de Calvino est plus
développé et, surtout, raconté par une équipe aussi pléthorique que formidable sous la conduite du metteur en scène Mathias Brossard. On
vous livre leurs noms, mais vous ne les verrez jamais toutes et tous à la fois. Comédiennes et comédiens se relaient ici pour incarner les quatre
protagonistes de "Perchée", titre de cette version: Diane Albasini, Alenka Chenuz, Cécile Goussard, Magali Heu, Arnaud Huguenin, Jean-Louis
Johannides, Lara Khattabi, Jonas Lambelet, Loïc Le Manac’h, Chloë Lombard, Mélina Martin et Margot Van Hove.

Là aussi œuvre une scénographe, Mathilde Aubineau, quand bien même l’essentiel du décor est cet arbre formidable, alors que le Collectif CCC
se passe de scène, de gradins, d’éclairage et de sonorisation. Si ces noms d’interprètes vous disent quelque chose, c’est que vous les avez vus
dans une formidable et tout aussi sylvestre version du "Platonov" d’Anton Tchékhov, laquelle se jouait par épisode ou en intégrale de onze
heures dans les bois de Suisse romande et de France.

En intérieur ou en extérieur, on vous conseille les deux versions. Chacune aborde son "Baron perché" de manière singulière, un peu comme
deux alpinistes graviraient une montagne par deux versants différents. L’essentiel: tous deux sont parvenus au sommet et la vue y est vraiment
exceptionnelle.

Thierry Sartoretti/sf

"Cosimo", Petit Théâtre, Lausanne, jusqu’au 11 mai 2025.

"Perchée" dans le cadre du programme du Théâtre Am Stram Gram, Vandoeuvres (Genève), jusqu’au 18 mai; Lausanne-Vidy, du 4 au 7 juin;
Château-Rouge, Annemasse (F), du 29 septembre au 4 octobre 2025.
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Culture

Dans «Tracas et Sans Gravité», Oscar Gomez Mata fait le clown et invite
les enfants à s’alléger
 

En compagnie de Juan Loriente, le génial comédien
s’illustre dans un spectacle potache qui montre qu’on
peut tous choisir la légèreté. A voir au Théâtre Am
Stram Gram, à Genève, jusqu’au 25 mai
Marie-Pierre Genecand

3 min. de lecture
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«Et toi, qu’est-ce qui t’inquiète?», demande Oscar Gomez Mata
en se promenant dans le public du Théâtre Am Stram Gram.
«L’Evacom de français», répondait vendredi dernier un jeune
garçon. Dans une représentation précédente, un autre élève
disait avoir peur de sa maîtresse et un troisième craignait d’être
abandonné par ses parents… L’enfance est terre d’insouciance?
Tout dépend. Comme chez les adultes, certains juniors voient le
verre à moitié vide, d’autres, à moitié plein.

Pour aider les plus préoccupés, Oscar Gomez Mata se
transforme ces jours en clown aussi métaphysique qu’hilarant
et montre, le vent dans les voiles, que la légèreté peut être un
choix. On apprécie la Cie L’Alakran, troupe genevoise presque
trentenaire qu’on a déjà souvent saluée pour sa facétie et son
sens de l’absurde.

Mais ici, dans Tracas et Sans Gravité, création jeune public,
la compagnie ajoute à sa panoplie des effets son et lumière
confondants. Entre le personnage lunaire au visage en
mouvement, la ronde des mots qui se compose à vue, les
yeux du tunnel ou encore la fumée qui bute sur une toile et
monte en flèche, la proposition fourmille de tableaux bluffants
(scénographie et animations: Wendy Gaze; musique: Fernando
de Miguel).

Pompons litchis
Cela dit, même si le spectacle est plus machiné que de
coutume, ce qui fait la qualité de Tracas et Sans Gravité, c’est
évidemment la présence désopilante d’Oscar Gomez Mata.
Sous une invraisemblable perruque bouclée qui fait chevelure
et barbe à la fois, dans une veste de ski rouge et une salopette
laissant deviner ses chaussettes à pompons – qu’il appelle ses
«petits litchis» –, le facétieux trottine partout et enchaîne une
série d’actions et d’interpellations qui montrent à la fois son
inquiétude et son désir de l’envoyer balader.

Il shoote par exemple dans des cartons en disant qu’il aime faire
des gestes gratuits et on éclate de rire avec la folle envie de
monter sur scène pour shooter avec lui. En nage, il se demande
s’il doit ou non porter sa veste de ski et on se reconnaît dans la
futilité des petites préoccupations. Sauf qu’ici, derrière son coup
de chaud, Tracas aborde le dérèglement climatique et, l’air de
rien, évoque un plus grand désarroi. La force d’Oscar Gomez
Mata – et de son équipe, Delphine Rosay, Esperanza Lopez, etc.
– est là: convoquer les tragédies avec une élégance de dandy en
folie.

La princesse et la vieille dame
Comme ce moment où, rejoint par Sans Gravité (Juan Loriente
en épouvantail jaune!), les deux lascars construisent une porte
qui marque la frontière entre le pays de la joie et le pays des
soucis. Déjà, les tubes en carton sont «vivants», dit Tracas, alors
que si ces tubes tombent, c’est uniquement parce qu’ils sont
déséquilibrés – ou comment inventer une âme aux objets.
Ensuite, la porte symbolique est franchie et refranchie par
le trublion avec, chaque fois, un changement d’humeur et
de couleurs (lumières et vidéo: Léo Garcia). De quoi montrer
parfaitement la versatilité de nos sentiments.

Ces coups de blues sont non seulement assumés, ils sont aussi
montés en tunnel. Et associés au très beau conte circulaire
Song of the Morrow, de Robert Louis Stevenson. Dans cette
histoire que raconte Tracas, une jeune princesse insouciante (un
lancer de tissus dans le public illustre cette légèreté!) est gagnée
par l’inquiétude lorsque, sur la plage, une vieille femme lui fait
remarquer qu’elle n’a aucun pouvoir sur l’instant. Assombrie, la
jeune princesse se retire dans sa tour, se transforme en pierre
et lorsque, âgée, elle redescend sur la plage, elle découvre une
jeune princesse insouciante qu’elle se charge d’alerter…

«Vous faites ce que vous voulez!»
La Cie L’Alakran ne nie pas la gravité du monde ou les difficultés
du quotidien, mais reproche à la morosité ambiante d’empêcher
l’enchantement. Comme lorsque l’on dit aux enfants, «tu n’as
pas le sens du rythme», «tu chantes faux», «tu dessines comme
une enclume», etc. «Maléfices de malheur!» condamne Tracas en
scène. «Vous faites ce que vous voulez!»

Il est bien possible d’ailleurs que si l’on imprime nos soucis
sur un drapeau et qu’on laisse le drapeau flotter au vent, ces
soucis soient moins pesants. Avec leur final émouvant, les drôles
de L’Alakran postulent en tout cas pour cela: un pouvoir de
transformation que chacun a en soi, une force de renversement.

Tracas et Sans Gravité, Théâtre Am Stram Gram, Genève,
jusqu’au 25 mai. Dès 7 ans.
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